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Maltani ia paocu. 

C'est aux voyages que nous devons la 
connaissance du globe; nous leur devons 
aussi les différens progrès de la civilisa 
tîon universelle. 

El> d'abord , il suffit de jeter un coup 
d'œîl sur l'histoire pour être convaincu de 
la première de ces deux vérités. Qu'était 
I. *i . 
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la terre aux yeux des peuples , avant que 
de hardis explorateurs l'eussent parcou- 
rue ? Certaines nations la croyaient plate 
et limitée par des abîmes ; d'autres la di- 
saient entourée par un fleuve , nommé 
fleuve Océan; quelques-unes la faisaient 
creuse comme un l^ateau; presque toutes 
la regardaient comme le centre immobile 
de l'univers* 

Les Grecs apprirent des Egyptiens , 
qui, peut-être 9 l'avaient appris des In- 
diens, que la terre était ronde. Thaïes 
communiqua cette idée à Pythagore , qui 
rapporta de ses longs voyages la connais- 
sance non moins importante de l'obliquité 
de l'écliptique , laquelle devait bientôt 
expliquer le phénomène des saisons. Phi- 
lolaiis» devançant son siècle et la postérité, 
osa même , environ /^5o ans avant Jésus- 
Christ , penser et écrire que la terre tour-, 
nait autour du soleil. La vieillesse de Pla- 
ton , qui , instruit par de nombreux voya* 
ges , a;^ait aussi dépassé la limite des 
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connaissances de ses contemporains » 
servit à le confirmer dans cette opinion , 
et il paraît avoir connu les deux mouve - 
mens de notre globe ^ l'un de rotation sur 
lui-même 9 l'autre de révolution autour 
du soleil ; mouvemens que Ptolémée nia 
plus tard , ce qui devait reculer de qua- 
torze cents ans le triomphe de la vérité. 
L'astronomie allait révéler^ par des ob- 
servations d'éclipsés de lune et par le cours 
deà astres^ la sphéricité de la terre; mais 
le voyage de circonnavigation par Ma- 
gellan dissipa bien mieux tous les doutes 
des esprits incrédules. D'autres voya- 
geurs sur terre s'aperçurent également 
de cette sphéricité par la disparition des 
étoiles qui brillaient tout à Theure sur 
leurs têtes» et qui venaient successive- 
ment faire place à- un autre champ par- 
semé d'astres analogues , mais autrement 
disposés. En outre , sur les ondes , quand 
ils s'étaient éloignés des rivages , les hautes 
montagnes de la côte avaient les^ der- 
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truction et des lumières nouvelles; le 
commerce reçut une rapide extension , 
les préjugés s'affaiblirent, les villes s'é- 
mancipèrent , les chartes prirent nais- 
sance , et en moins de deux siècles la 
servitude fut presque abolie , depuis que 
Louis VII et Philippe, son frère, avaient 
proclamé dans leurs ordonnances que la 
nature a fait tous les hommes égaux. 
Cet affranchissement améliora la société; 
les formes judiciaires furent également 
régularisées et adoucies ; Henri I*' , roi 
d'Angleterre , défendit les combats sin- 
guliers ; et saint Louis substitua définiti- 
vement une procédure par la voie des 
preuves à celle du com,bat. Les progrès 
de la raison et la culture des lettres po- 
lirent de plus en plus les mœurs ; les re- 
lations commerciales établirent le droit 
des gens ; l'industrie amena de nouveaux 
échanges soit de bras, soit de machines; 
des ouvriers flamands passèrent en An- 
gleterre qui leur dut ses manufactures , 
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pendant que l'ingénieux Guttemberg et 
ses émules propageaient la découverte 
d'un art qui devait répandre des flots de 
lumière sur les nations. Si quelques-unes 
sont demeurées stationnaires au milieu du 
mouvement général , c'est parce qu'elles 
ont refusé de se mettre en rapport avec les 
autres peuples ; et même les Chinois ne 
doivent l'exactitude de leur calendrier 
qu'à des missionnaires venus de France 
ou de Portugal à Pékin. 

D'où vient que les nations européennes, 
en tête desquelles il faut placer l'Angle- 
terre et la France , sont si avancées dans 
la voie de la civilisation? c'est que leurs 
habitans ont beaucoup voyagé , et qu'ils 
voyagent bien plus encore. L'Amérique 
n'est-elle pas une conquête des voyages? 
une grande portion de l'Afrique et pres- 
que toute l'Asie nous seraient inconnues , 
sans les voyages de terre et de mer des 
Européens. D'où vient, enfin, que l'Asie, 
et surtout l'Afrique, sont encore plongées 
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dans une espèce d'abrutissement moral ? 
c'est que leurs habîtans n'ont rien vu que 
leurs foyers, et, soit orgueil, soit impuis- 
sance, ne profitent point des connais- 
sances qu'y portent les étrangers. 

Insister plus long-temps sur l'utilité 
des voyages et sur leurs résultats , serait 
plaider une cause déjà gagnée. 

Mais , à cet égard , une réflexion nous 
a frappés : la collection de tous les voyages 
qui ont paru depuis la renaissance des 
lettres et la découverte de l'Amérique, 
forineraient seule une très-nombreuse bi- 
bliothèque. Cette masse de livres n'est pas 
eu rapport avec la fortune ni avec les mo- 
mens de la presque totalité de ceux qui 
lisent. Sur douze millions de personnes 
qui savent lire maintenant en France, i) 
n^y en a pas mille , peut-être, qui soient 
à même d'acquérir et de comprendre une 
si énorme quantité d'ouvrages : de là le 
besoin des abrégés. 

C'est ce besoin qui nous décide au jour- 



IX 

d'hui à soumettre au public une suite de 
lettres en prose et en vers , sur les cinq 
parties du monde. Bien que nous soyons » 
dans ces mêmes lettres , censés avoir par- 
couru tous les coins de l'univers , chose 
impossible à un seul homme , et que jamais 
on ne verra , nos lecteurs comprendront 
aisément qu'elles sont tout simplement 
un résumé des voyages les plus intéres- 
sans p anciens et modernes ; encore avons- 
nous cru devoir limiter notre cadre à six 
volumes in-i8 , c'est-à-dire deux volumes 
pour l'Europe, et un pour chacune des 
autres parties du monde, ce qui nous 
obligera nécessairement à ne signaler que 
les faits les plus saillans et les contrées les 
plus dignes d'intérêt, sans nous astreindre 
à tout montrer , à tout décrire , ni à tout 
indiquer; un voyage substantiel et ra- 
pide , comme le nôtre , ne pouvant être 
une complète analyse ni un traité géogra- 
phique. 

Nous commencerons par décrire l'Eu- 



rope, surlaqifelle notre première lettre 
offrira quelques généralités. Nous allons 
ici , comme préliminaire , en donner de 
pareilles sur l'ensemble de la terre» 

La terre , dont la sphéricité , pour être 
saisie d'un regard , a été partagée en deux 
hémisphères , l'hémisphère oriental ou 
l'ancien continent , divisé en trois parties 
du monde , l'Asie , l'Afrique et l'Europe ; 
et l'hémisphère occidental ou le nouveau 
monde, outre l'Océanie , formée des gran- 
des îles qui ne tiennent ni à l'ancien ni au 
nouveau continent; la terre, disons-nous, 
ce point de 9 mille lieues de circonférence, 
imperceptible dans l'univers céleste , a 
une superficie d'environ 25,796,000 lieues 
carrées; sur ce nombre total , il y a en- 
viron 19 millions de lieues occupées par 
lés mers, et le restant par les terres, c'est- 
à-dire un peu plus de 6 millions de lieues 
carrées ; c'est un peu plus du tiers du 
globe , dont il n'y a qu'un quart seule • 
ment d'habité. 



Les deux continens ou hémisphères 
contribuent à ce total de lieues carrées, 
dans les proportions suivantes : 

M»8. Tbibbs. 

Ancien contîDent, 8,^90,500. 4)6o3,5oo 
Nouveau continent ^ io»6a3,ooo. a,a8D,ooo 

i8,9i3,5oo. 6,883,500 
ToTALupproximatif. 35,796,500 lieuescarrées. 

En traitant de chaque partie du monde, 
nous dirons pour combien elles cjntrent 
dans ce même total. 

Par sa forme allongée , le nouveau con- 
tinent éprouve bien plus que l'ancien les 
bienfaisans effets de l'atmosphère océani- 
que, laquelle tempère l'excès de la cha- 
leur et du froid. II a aussi un plus grand 
nombre de rivières et de lacs. Dans les 
deux hémisphères , il est en outre à ob- 
server que les régions méridionales finis- 
sent à une plus grande distance du p^le 
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austral que les régions du nord ne sont 
éloignées du pôle arctique; et quoique 
les deux extrémités soient glacées , il reste 
encore assez de chaleur vers le sud pour 
qu'il y naisse une belle race d'hommes , 
tels que les Patagons en Amérique» tandis 
que l'extrémité boréale des deux conti- 
nens ne présente qu'une race petite et 
rabougrie, comme les Lapons, les Sa- 
moyèdes et les Eskimaux. Quant au centre 
des deux continens , la chaleur y est moins 
forte en Amérique, parce que des plateaux 
trfes-élevéss'y trouvent près de l'équateur. 

Les deux hémisphères ont encore des 
traits généraux qui les distinguent l'un 
de l'autre : dans Pancien vous trouvez de 
grands déserts , de vastes steppes, les plus 
grands animaux , de vieilles cités; dans 
le nouveau, des tribus peu nombreuses 
de sauvages, des colonies civilisées, des' 
-animaux moins grands et tout différens , 
et des villes entièrement nouvelles. 

Parmi les grandes mers ou mers corn-' 
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munes aux cinq parties du monde , et qui 
cachent les plus grands de tous les êtres 
créés , il faut citer l'océan Atlantique , 
le grand océan ou la mer Pacifique ou 
mer du Sud» et les deux océans des deux 
pôles. Ces deux derniers furent ignorés 
des anciens , l'océan Atlantique ne fut 
par eux connu qu'en partie » et le grand 
océan ne le fut presque point. On est re- 
devable de sa découverte aux Portugais , 
et d'abord à Vasco de Gama , qui , ayant 
trouvé un passage au cap de Bonne-Espé- 
rance , pénétra le premier dans la mer 
du Sud. La description de chaque partie 
du inonde nous conduira nécessairement 
à celle des mers , des lacs et des fleuves 
qui leur sont propres. 

Le globe terrestre a des aspérités plus 
ou moins considérables, appelées monta- 
gnes. Les principales de ces élévations de 
terrain au-niessus du sol ordinaire sont : en 
Asie, les monts Himalaya; en Amérique, le 
Ghimboraço; en Afrique, le Geesh;.enEu- 

I. 3 



xiv 

rope,leMont-BlanC|et dans rOcéanieou la 
nouvelle Hollande, le Mowna-Roa. La plus 
élevée de» montagnes du globe a 49^9^ 
toises au-dessus du niveau de la mer; 
c'est le pic le plus haut des monts Hi* 
malaya , ou le pic du Thibet. 

Voici p au reste , les hauteurs de ces 
cinq faites ou élévations : 



Asie. Himalaya y . • . 
AméAque. Chimboraço ^ . 
Europe. Mont-Blanc , . 
Afrique. Geesh, . . . 
Océanie. Mowna-Roaf . 



4,390 toises. 
3,35o 

a,353 

Les montagnes de l'Europe et de l'Asie 
laissent entre elles des plaines fertiles; 
celles de l'Afrique sont séparées par de 
vastes déserts , parsemés rarement d' Oasis , 
et cette partie du monde a les deux tiers 
de son territoire sous la zone torride; 
celles de l'Amérique , dont la limite sep- 
tentrionale est au canal Lancastre , ont à 
leur base des savanes ou prairies sans fin , 
ou des forêts impénétrables. 

Le plus grand fleuve du monde est celui 
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«les Amazones , dont nous indiquerons le 

cours et la longueur en traitant de T Amé- 
rique. 

Le plus grand lac est celui qu'on est 
convenu d'appeler la mer Caspienne ; 
vient ensuite le lac Tzad ou Tchad , nou- 
vellement découvert dans le centre de 
l'Afrique: nousj^s décrirons plus' tard. ' 

Le plus grand arbre de la terre est le 
bananier de l'Inde ; il en existe un de 
200 pieds de circonférence dans l'île 
de tfatterah sur le fleuve Nerbudda , et 
sous Tombrage duqueï plus de 7,000 
hommes peuvent être réunis. 

La plus grande longueur et la plus 
grande largeur des cinq parties du monde 
sont évaluées , savoir : 

Longtieur. Largeur. 

Europe, i,a351, SjoU 

Asie, 2,680 i,9a5 

Afrique , , i,8ao i,65o 

Amérique septent. y . . . 1,700 i,5oo 

mérid. , . . , i,65o i,a6o 

Océanien a,ooo 'i,5oo 

♦a 



La nouTelle Hollande seule a i,ioo 
lieues de longueur sur 800 de largeur. 

La population de la terre est d'environ 
un milliard d'habitans , répartis à peu 
près comme il suit : 



Europe^ . . . 
Asie, . • . . 
Afrique, . . . 
Amérique , . . 
Océaaie, . . . 


220,000,000 d'habitans. 

610,000,000 

120,000,000 

35,000,000 

1 5,000,000 




1,000,000,000 



Relativement aux religions , ce milliard 
d'habitans peut être réparti de la manière 
suivante : 

Juifs, 3,000,0000 d'àmes. 

I Catholiques , 1 16,000,000 

Chrétiens^ j Grecs, Russes compris, 70,000,000 

' Protestans, 76,000,000 

Mahométans, . . . i4o,ooo,noo 

Idolâtres, . ... 596,000,000 

1,000,000,000 

Pour montrer les progrès du cliris- 
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(ianisme sur le globe , on peut donner 
Taperçu ci-après 



1*' siècle. 

a» . 

4' . 

lie • 

la» , 

i3« . 

i5« . 

i8« . 



5oo,ooo chrétiens. 
a,ooo,ooo 
5,000,000 

10,000,000 

1 5,000,000 

ao,ooo,ooo 

a5,ooo,ooo 

3o,ooo,ooo 

40,000,000 

5o,ooo,ooo 

60,000,000 

70,000,000 

75,000,000 

60,000,000 
100,000,000 
1 1 5,000,000 
1 55,000,000 
200,000,000 



D'après le tableau qui précède celui-ci , 
les chrétiens du 19* siècle» catholiques » 
grecs et protestans , forment une masse 
d'environ 261 millions d'individus. Gel 
accroissement de 61 millions du 18* au 
19* siècle 9 est peut-être exagéré; cepen- 
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dant il faut se rappeler que depuis un 
siècle les sociétés pour la propagation du 
christianisme dans l'Inde, aux colonies 
et ailleurs, ont obtenu d'Immenses ré- 
sultats. 

Avant de quitter le chapitre de la po- 
pulation, indiquons encore celle de quel- 
ques-unes des principales villes du monde, 
quoique nous ayons à la représenter plus 
tard , dans les détails topogràphiques. 



Pékin, . . . . 

leddo , au Japon , 
Londres , . . 
Han-Ichen , . 
Calcutta, • • 
Paris , . . . . 
Madras, * • . 
Nankin , . . 
Gonko-Ichen , 
Wut-Ghani, . 
Gonstantinople , 
Bénarës , • . 
Kio, .... 
Lou-Ichen , . 
Houng-Inche , 



2,000,000 habitans, 
1 ,680,000 
1,374,000 
1,100,000 

900,000 

899,000 

817,000 

800,000 

800,000 

600,000 

597,800 

55o,ooo 

520,000 

5oo,ooo . 
5oo,ooo 



La quarantième sur la liste de la popu- 




lation de cent villes dans l'almanach de 
Cassel de 1826, est Berlin , qui contient 
environ 200,000 habltans ; la centième 
en diminuant est Bristol qui en a 87,800. 
Parmi ces cent villes , quatre ont plus 
d*un million d'âmes; neuf de 5oo,ooo à 
lyOoOyOOO ; vingt-trois de 200,000 à 
5oo,ooo; cinquante-six de 100,000 à 
200,000; six de 87,000 à 100,000. 

Sur ce nombre, cinquante-huit sont 
en Asie , trente-deux en Europe , cinq en 
Afrique , et cinq en Amérique. Parmi 
celles d'Europe , il y en a quatre en Alle- 
magne , quatre en France , cinq en Italie , 
huit en Angleterre , trois en Espagne. 

Les quatre-vingt-quatorze états dont 
se compose le monde connu , offrent 
aussi les résultats suivans sous le rapport 
de leur population , d'après le même al- 
manach de Cassel : 

Chine, 264,5oo,ooo habîtans. 

Empire Britannique , y 

compris l'Inde , . i36,5oo,ooo 

Riurie, ...... 59,000,000 
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Japon, 4o95oo,ooo 

France , 33«5oo,ooo 

Autriche, 3o,ooo,ooo 

Espagne , i5,ooo,ooo 

Maroc , i3,ooo»ooo 

Perse , i3>,ooo,ooo 

Afganistan , • • • . 12,800,000 

Pays-Bas, ia,8oo,ooo 

Empire birman , . • . ia,ooo,ooo 

Gorée, ia,ooo,ooo 

Thibet 1 a, 000 ,000 

Prusse, 11,000,000 

Etats-Unis d'Amérique , 11,000,000 ' 

Naples , 7,5oo,ooo 

Brésil, 3,5oo,ooo 

Le dernier de& quatre-vingt-^quatorze 
états est la province de Litchtenstein , qui 
n'a que 5, 800 individus. 

Il y aurait à placer un quatre-vingt- 
quinzième état , la république de San- 
Marino ou Saint-Marin en Italie , qui n'a 
qu'un mille et un dixième de mille carrés, 
avec une population de 5 à 6,000 ha- 
bitans. 

Si l'Europe n'a ni la grande dimension 
de l'Asie , ni la masse compacte de l'A-* 
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frique; elle possède en reyanche de 
Tastes golfes , des mers intérieures qui 
en tous sens découpent son littoral , et 
qui, facilitant les communications» dé- 
veloppent son industrie , son commerce 
et ses lumières; l'Amérique aussi trouve 
une compensation dans ses fleuves impo- 
sans y sillonnés par des milliers de bateaux 
à vapeur» 

Entraînés aujourd'hui par la puissance 
de l'opinion et le mouvement général 
d'une civilisation toujours plus étendue , 
qui sur deux cent vingt millions d'in- 
dividus n'en voit plu» que vingt-trois 
millions imbus des vieilles idées , et mou- 
rant chaque jour , les gouvernemens de 
l'Europe commencent à s'appuyer sur des 
constitutions ou des lois équitables; ceux 
de l'Asie et de l'Afrique ne sont guère 
tous qu'un affreux despotisme , tandis que 
ceux de l'Amérique deviennent entière- 
ment républicains. 

En Amérique et en Europe règne la 
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sainteté ^lu mariage ou la mono^inie; 
en Asie aussi*bien qu'en Afrique règne la 
polygamie , un ^homme y peut avoir 
autant de 'femmes que sa fortune lui 
permet d'en nourrîr ; et dans ces deux 
parties du monde , il existe , par opposi- 
tion , plusieurs contrées , comme Geylan, 
Cabenda etleThibet, où les femmes peu- 
vent avoir des sérails ou harems d'hommes. 

Sous le rapport des êtres animés » on 
pourrait considérer l'Europe comme le sé- 
jour des animauxpaisibles; l'Asie comme 
celui des bétes féroces les plus redou* 
tables 9 ainsi que des plus belles femmes; 
l'Afrique , comme le pays dès nègres » 
des plus gros serpens , des girafes et des 
autruches; l'Amérique Comme le dépôt de 
. l'or natif, le sol du colibri » du condor et 
des chevaux sauvages; et l'Océanie, pays 
des grandes lies , comme le séjour des 
kangouroux et des cygnes noirs. 

Si l'on examine les nations de la 
terre en ce qui touche leurs langues , 
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on voit que les idiomes dominans en Eu- 
rope y sont k français , langue des agens 
diplomatiques gangue véritablement cons- 
titutionnelle » parlée depuis le cap Nord 
jusqu'à Gonstantinople ; l'anglais, parlé 
par environ trente millions d'âmes; et 
l'allemand avec ses dialectes, par un 
quart de la population européenne. En 
Asie dominent le bengali , l'arabe et le 
chinois ; en Afrique l'arabe , le turc et 
le persan ; et en Amérique , l'anglais et 
l'espagnol. 

Malgré la nécessité impérieuse où je 
me trouve de ne présenter ici que des 
idées très-sommaires , de telles indi- 
cations paraîtront peut être insuiG- 
santes à quelques-uns de mes lecteurs : 
je les renvoie au savant ouvrage de 
M. Balbi , sur les langues de la terre (i) , 
dont il évalue le nombre à au moins deux 
mille, tant mortes que vivantes. Adelung 



( I ) Introduction à l'Atlas ethnographique du globe. 
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avait porté ce nombre à trois mille soixante^ 
quatre , ce qui d^abord sembla exagéré . 
et ce qui pourtant était bien près de la 
vérité» si Ton a égard à la multiplicité 
des principaux dialectes , puisque , dans 
son Atlas 9 M. Balbi indique huit cent 
soixante langues et plus de cinq mille 
dialectes. Un tel nombre , ajoute-t-il avec 
raison , étonne , parce qu'on n*a pas en* 
core des notièns très-exactes des langues » 
leur histoire étant encore dans Tenfance , 
et parce que la ligne de démarcation entre 
une langue et ses dialectes est encore 
bien loin d'être déterminée avec préci- 
sion. Les textes de la Bible et le petit 
nombre des idiomes de l'Europe seraient 
de faibles argumens contre cette opinion, 
car la région du Caucase , les plaines de 
rOrénoque et de l'Amazone , la côte de 
la nouvelle Californie et plusieurs gran- 
des lies océaniennes démontreraient 
déjà combien seraient erronées les con- 
séquences de semblables comparaisons* 
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Ce n'est , au reste , que vers la fin du 
dix-huitième siècle , que l'étude des lan- 
giles , ce véritable type qui distingue les 
nations les unes des autres » a cessé d'être 
bornée aux idiomes européens y et 
s'est emparée des idiomes asiatiques , 
pour arriver du sein des terres policées 
jusqu'aux limites glacées du monde. 
Cette étude a, pour le dire en pas- 
sant , amené la solution d'une foule 
de problèmes d'histoire ou d'archéolo- 
gie , et la découverte de plusieurs archi- 
pels , mais surtout de l'antique Egypte , 
dont les hiéroglyphes sont devenus 
comme des archives écrites. 

Enfin 9 si l'on compare les travaux 
de l'industrie humaine sur la terre , sans 
parler de la tour de Babel , dont l'éléva- 
tion est pour le moins douteuse , on trouve 
que l'édifice le plus haut de l'univers est 
la grande pyramide de Gîzeh en Egypte , 
qui a 543 pieds anglais au-dessus du sol. 

Viennent ensuite : 



I. 
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Clocher de la cathédrale de Cologne» hauteur , 

5oi pieds. 
Télégraphe du mont Saint-Michel, 
Clocharde Strasbourg, . . . 
d'Anvers , 



de St. -Etienne à Vienne, 

Coupole de St. -Pierre, à Rome , 
Clocher de Crémone , . • . 

_ de Florence , ; . . • 

de Milan , » . . - . 

deSt.-Paul, à Londres^, 

de Magdebourg , . . • 

de Venise , . . . . . 



Coupole du panthéon , & Paris , 



5oo 
486 
476 

44a 
45 1 

4a2 
39 S 
382 

347 
335 
328 
3i4 



Nous ne pousserons pas plus loin ces 
aperçus généraux, ils suffiront, j'ose 
l'espérer, pour exciter l'intérêt du 
lecteur et le déterminer à nous suivre 
dans l'exposé des détails que nous avons 
à lui offrir. 
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VOYAGE 



DANS LES 



[NQ PARTIES DU MONDE. 



Europe. 



LETTRE PREJHIERE. 



oup d'oeil géographique et statistique sur L'en- 
semble de l'Europe : mers , fleuves , mon- 
tagnes, climats, états, populations, reli- 
gions, langues, forces, revenus. 
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C'est avec vous , mon cher ami , que je 
ais parcourir les cinq parties du monde j 
11 , pour parler plus logiquement , c'est à 

♦3 
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TOUS que j'en vais présenter la description. 
De nos jours y on se plaint encore de ce que 
les contrées où nous vivons soient moins étu- 
diées que d'autres plus reculées : je pré- 
viendrai ce reproche , en commençant , 
comme je l'ai annoncé , par celle de ces par- 
ties de la terre qu'il nous importe le plus 
de connaître ; didcis amor patriœ n'est 
point ici une pensée hors de place , et je 
l'adopte , en choisissant de préférence l'Eu- 
rope , pour le début de notre exploration 
du globe. 

Ne croyez pas que je veuille peindre à vos 
regards jusqu'aux moindk*e8 cités : je dois , 
comme je l'ai déjà fait pressentir dans mon 
introduction 9 me borner aux choses les 
plus saillantes , en m'attachant à vous mon- 
trer successivement^ dans leur ensemble ou 
dans leurs traits séparés^ d'abord, les grands 
accidens de la nature, tels que les mers, les 
fleuves, les lacs, les montagnes; ensuite 
les climats des différentes régions, les 
mœurs et coutumes des peuples qui les 
habitent, les foi^mes de leurs gouverne- 
mens, leurs cultes, leurs langues, leur 
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îndiutrie, leurs richeues, leurs monu* 
mcDS, leurs hommes célèbres, etc; j'es- 
saierai de vous signaler également les rap- 
ports qui lient les nations entre elles, l'ana- 
It^ie detloisoudes institutions qui les rap- 
prochent, ou les antipathies qui lesdirîseot. 

Avant, toutefois, de nous engager dans la 
description des pays , il me paraît essentiel 
d'en faire connaître etbien saisir l'ensemble. 
Tous avez déjh lu , dans mon introduc- 
tion, un coup d'œil géographique et statis- 
tique sur l'ensemble du globe : nous allons 
hasarder un pareil examen pour l'Europe. 

L'Europe , centre actuel de la civilisa- 
tion, qui reçut son nom des Phéniciens, 
que la mythologie des Grecs avait person- 
nifiée , et à laquelle les Romains donnèrent 
l'empire de l'univers ; l'Europe , appelée 
Alfrank par les Turcs , et Franldslan par 
les Asiatiques , est la moins étendue des 
trois parties de l'ancien continent } elle a 
droit cependant à la prééminence , car elle 
a recueilli, conservé, propagé, perfectionné 
les sciences et les arts , dont le berceau fut 
en Asie et en Afrique ; c'est en Europe 
3* 
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que Fesprit humain a le plus marché ; si 
FEurope est sortie hien tard de la barbarie, 
elle n'a pas laissé languir et s'éteindre le 
flambeau du savoir , elle Fa entretenu avec 
soin et lui a fait jeter de jour en jour plus 
d'éclat. Il serait peut-être difficile d'assis 
gner toutes les causes de la supériorité in- 
tellectuelle, morale et industrielle de l'Eu- 
rope sur les autres parties du monde } il faut 
néanmoins reconnaître, parmi ces causes , 
la disposition des mers intérieures, qui per* 
met un plus grand développement au 
commerce , et la douceur du climat en gé- 
néral, qui donne une égalité plus marquée 
de caractère, une facilité plus réelle à vain- 
cre des obstacles et à persévérer dans les en? 
treprises de tous genres. En effet , l'esprit 
humain fleuiùt le plus et arrive à plus de 
perfection partout ou il y a quelques àiÇ- 
Acuités à surmonter, et où le travail et Fin« 
dustrie sont nécessaires à l'existence. Dans 
les contrées où la terre offre d'elle-même 
ses fruits , et ne donne à ses habitons que la 
peine de les cueillir, l'appétit rassasié aus- 
sitôt qu'il s'est manifesté entretient l'indo- 
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lence ; ceUe-ci prend la place d'un génie 
inventif, et lesplusnobles facultés de l'âme 
sommeillent toujours dans l'inertie. 

Ainsi, d'une part, la structure favorable 
dusol, et de l'autre le besoin de travail pour 
subsister , voilà deux causes puissantes de 
supériorité pour l'Europe sur l'Asie et l'A- 
frique; l'immense variété de ses montagnes, 
de ses rivières et de ses mers , aide aussi 
à repousser les empiétemens du despotisme 
et de la conquête , empiétemens qui furent 
constamment si rapides dans les vastes 
plaines de l'Asie et de l'Afrique; et même eu 
Europe encore,râpreté de certaines régions, 
en protégeant les indigènes contre le joug 
de la tyrannie^ est d'un aspect plus pitto- 
resque et les y attache bien plus que les 
contrées les plus fertiles , où la pros- 
périté est précaire et la possession acciden- 
telle. 

Située entre le 35* et le 72* degré de la- 
titude N. , et entre le 12* de longitude 
O. et le 62* de longitude E. , l'Europe 
est bornée à l'ouest, du nord au sud, par 
l'océan Atlantique septentrional,ausud par 
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la Méditerranée, qui la sépare de F Afrique, 
à Test par les monts Ourals, qui forment la 
limite occidentale de FAsie, et au nord par 
la mer Glaciale. 

Renfermée dans ces limites, l'Europe a 
une superficie d'enviren 5oo,ooo lieues car- 
rées y de 25 au degré , sur une longueur et 
une lai^geur variables , que nous avons fait 
connaître dans ^introduction. Ces Soo^ooo 
lieues carrées sont occupées par 220 mil- 
lions d'individus^ nombre qui depuis quel- 
que temps s'accroît d'un million chaque 
année , comme on le verra plus loin. > 

Les principales mers interposées parmi 
les terres, accidens naturels qui manquent 
à l'Asie, àl'Afrique , à la Nouvelle-Hollande 
etmême à l'Amérique , et qui influent sur 
le climat qu'elles rendent humide ou chan- 
geant, sur le commerce dont elles multi- 
plient les rapports , et sur la liberté dont 
elles forment les remparts aussi bien que 
les montagnes; ces mers portent les noms dé 
Méditerranée, Manche, mer Baltique, mer 
d'Allemagne, Adriatique, mer Noire, etc. 

Al'eitrémité méridionale de la Baltique, 
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se trouve à peu près le centre de l'Europe, 
et la ville la plus centrale est Varsovie. 

Deux détroits , celui de Gibraltar au sud y 
et celui de Waigats au nord, mettent en 
communication les mers intérieures avec 
les deux océans Atlantique et Boréal. 

Toutes les mers qui bordent les côtes de 
l'Europe y forlnent une ligne courbe de 
SySoo lieues, et la superficie des mers d'Eu-^ 
rope est d'environ ^ifiy 190 lieues carrées. 

Six grands fleuves principaux arrosent 

le sol européen , savoir : 

Le Volga, dont le cours est de 1,000 lieues. 

Le Danube , Sjo 

Le Dnieper, 35o 

Le Don , 33o 

Le Rhin , aa5 

La Devina , x6o 

Ceux qui viennent ensuite sont le Pô , 
le Rhône, l'Ebre, le Guadalquivir, le Tage^ 
.a Loire, l'Ebre et la Yistule, qui ensemble 
n'égalent point le Volga. 

Les principales montagnes de l'Europe 
sont les Alpes , les Grapathes ou Crapacks, 
et les Pyrénées. Les premières ont pour 
centre le Saint-Gothard , et pour cime do- 
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minante le MontrBlanc. Tout l'ensemble 
des chaînes composant le système des Alpes 
marque le partage des eaux d'une partie de 
l'Europe ^ les unes se dirigeant vers la Mé- 
diterranée et l'Adriatique , les autres vers 
la Baltique et la Manche. La région des 
neiges étemelles conmience, pour ces mon- 
tagnes , à la hautew* de i5oo toises au-des- 
sus du niveau de la mer. Les monts Cra- 
pathes , courant de l'est au nord , sur 
l'empire d'Autriche» auquel ils sont pour 
ainsi dire particuliers , et couvrant une 
longueur de 1270 lieues , forment une limite 
entre la végétation de l'Europe du nord 
et celle de l'Europe du midi. Le pic le 
plus élevé n'en est que d'environ i35o toi- 
ses. Enfin viennent les Pyrénées , qui sépa- 
rent la France de la Péninsule ibérique y 
et ont pour sommité dominante le Malahi te 
ou Néthou, haut de 1786 toises au-dessus 
du niveau de la mer. 

La ligne de faîte la plus étendue pour le 
partage des eaux de l'Europe en bassins , 
commence à Gibraltar et finit au cap Nord 
sur la mer Glaciale. 
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Il serait difficile , pour ne pas dire im- 
possible y d'assigner exactement à chacune 
des régions européennes sa température 
propre, vu ses variations continuelles, à 
moins qu' on n'ait recours aux lignes isother- 
mes y imaginées par M. de Humboldt , 
et qui indiquent une même température 
moyenne. On pourrait encore moins géné- 
l'aliser leurs productions végétales. Seule- 
ment on peut remarquer , sous ce dernier 
rapport , que nos plantes nourricières sont 
empruntées aux' contrées étrangères : le 
noyer et le pêcher viennent de la Perse; le 
cerisier et l'abricotier , de l'Asie mineure ; 
le figuier, le poirier, le gi*enadier, l'oli- 
vier , le prunier et le mûrier, de la Syrie; 
l'oranger, de la Chine; la patate ou la 
pomme de terre , de l'Amérique. Nous te- 
nons de l'Inde le ver à soie , et la lainb fine 
nous vient delà Mauritanie. Une foule d'a- 
nimaux étrangers à l'Europe y ont été 
naturalisés également. 

Nous avons indiqué plus haut la popula- 
tion totale de l'Europe: elle est surtout ac- 
cumulée dans le centre, parce que là se 
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trouvent les pays les mieux gouvernés. 
Avant 70 ans, elle dépassera trois cent mil- 
lions d'habitans. La Russie d'Europe, avec 
ses 45 millions d'âmes ^ contribue à cet ac- 
•croissement chaque année pour 5 à 600,000 
individus ; la France , avec ses 3i millions 
pour loo^ooo ; F Autriche , avec ses 28 mil- 
lions pour autant. L'Italie et l'Espagne 
•semblent en général stationnaires ^ et la 
Turquie rétrograde. Voici au reste la dis- 
tribution de la population européenne par 
miUe carré dans les principaux états : 

Suède et Norwége , . . . . 82 habilans. 

Russie, 181 

Danemarck, 616 

Prusse, 79a 

Angleterre propre , .... i>4^7 

Pays-Bas, I9829 

Saxe , i,a5a 

BaTÎère , 968 

Wurtemberg i,5oa 

Suisse, ;83 

France, i,o63 

Hongrie ,..,.... , jSo 

Lombardie et Venise^ • • . i)7ii 

Royaume Sarde , . . • • 1,1 aa 

Lucques, 3*5o9 






Toscane, . , < 

Etats de Téglise , 

Naples et Sicile, . 

ï*P«gne, . . . 

Portugal, . . , 
Iles loaienoes , 
Turquie , . . 
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836 
1,043 

64i 

446 

»>770 
34 



Les cinq puissances principales de l'Eu- 
rope, la Russie, la France, l'Angleterre, 
rAutriche et la Prusse , possèdent les deux 
tiers de. la population de cette partie du 
globe. 

Relativement aux trois croyances qui se 
partagent l'Europe, voici à peu près la 
distribution des masses : 



Chrétiens catholiques. 

protestans, 

Grecs , 

Mahométans , . • ' 
Juifs , . . • •' •' 



1 10,000,000 d'âmes. 

60,000,000 

43,000,000 

5,000,000 

3,000,000 



Total. 



320,000,000 



Chaque individu contribue aux revenus 
publics dans la proportion suivante : 

Angleterre propre , . • *. . . . . 108 fr 
Empire britannique en ^Europe , ... 61 

r. 4 
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France , . ; 54 fr. 

Pays-Bas, 33 

BaTÎëre et Wurtemberg ...... a3 

Danemarck et Saxe , as 

Prusse ,.. • .'. . • ... . ai 

Espagne, . . . - i8 

Pologne y . , . • 17 

Autriche, 16 

Portugal, 16 

Russie, ]4 

Etats Sardes, i3 

Suède, la 

Etats romains , 12 

Deux Siciles , 11 

Toscane , . . . 10 

Ces cotisations et autres ressources pro- 
duisent aux principaux états les revenus 
ci-après : 

Empire britannique , . . . 1, 600,000,000 fr. 

France, « . 986,000,000 

Pays-Bas , . 160,000,000 

Russie^ ....... 272,000,000 

Prusse, . . • K .. . . i5o,ooo,ooo 

Autriche , 260,000,000 

Danemarck, /. a 1,000,000 

Suède et Norwége , . • . . 33,ooo,ooo 

Espagne , i32,ooo,ooo 

Portugal, 417000,000 

Na pies ou Deux-Sic îles I . t 63,ooo,ooo 
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Leurs dettes publiques étant évaluées 
comme il suit : 



Angleterre, 

France , 

Rassic, . . • • 9 • . 

Pays'Bas » 

Prusse 9 • 

Autriche^ • 

Oanemarcky 

Suède et NorTvége , . , . 

Espagne, 

Portugal , 

Napiea, 



24)000,000,000 fr. 
4,5oo,ooo,ooo 
1,100,000,000 
1,000,000,000 

580,000,00 
i,36o, 000)000 

300,000,000 

88,000,000 

1,160,000,000 

160,000,000 

160,000,000 



Il en résulte que ces états ^ en 1827, doi- 
veut environ , savoir : 



Angleterre, • • . 


16 fois le montant de son^ 


France , . . . 


• 4 budget annuel» 


Russie, . • 


. 4 


Prusse, 


. 4 


Autriche , • • 


. 5 


Pays-Bas , . • 


. 6 


Danemarck , . . 


8 


Suède , . . . 


3 


Espagne , . . . 


8 


Portugal , . . . 


4 


Naples, • . '. . 


3 
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Les principales langues européennes sont 
le français , Tallemand et l'anglais. Trois 
autres langues font partie intégrante de la 
bonne éducation ^ savoir : le grec , le latin 
et l'italien. 

En divisant l'Europe par le Rhin et lès 
Alpes f ou par une ligne tirée d'Amster- 
dam à Venise, on trouve, relativement aux 
forces militaires , dans le nord et l'est i3 à 
1 ,400,000 soldatssur pied, et dans le midi et 
l'ouest 6^700,000: total, environ 2 millions 
d'hommes; etrelativementauxrevenus, on a 
pour le nord etl'est i ,7oo,ooo,ooode francs, 
et pour le midi et l'ouest 3,3oo,ooo,oooj 
total 5 milliards de francs. Ainsi , les états 
du nord et de l'est de l'Europe entretien- 
nent plus de troupes et paient moins au 
trésor que ceux du sud et du couchant.^ 

Enfin, quant aux gouvernemens, on 
compte en Europe trois empires, treize ou 
quatorze royaumes et une ou deux répu- 
bliques. Les trois empires sont un despo- 
tisme modéré, celui de la Turquie ex- 
cepté ; parmi les royaumes , huit ou dix 
sont des gouvernemens représentatifs où 
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les trois pouvoirs se balancent ) les autres 
sont encore absolus, mais une puissance 
d'opinion les pousse , malgré eux y vers un 
ordre positif qui soit garanti par une cons- 
titution ; en vain presque partout les gou- 
vememens de la vieille Europe veulent s'y 
soustraire ^ déjà sur 220 millions d'indivi- 
dus il n'en reste plus , comme je l'ai déjà 
dit, que 23 millions qui soutiennent ou ai- 
ment le despotisme , et qui partagent les 
idées rétrogrades ou stationnairea d'unegé- 
nération expirante: quelques années encore, 
et le torrent de la civilisation les balayera 
dans son élan irrésistible. La Russie, par des 
af'francbissemens graduels ift isolés , com- 
mence à entrer dans la voie libérale } la 
Prusse y marche, quoique lentement; 
l'Autriche lutte faiblement; l'Espagne vou- 
drait reculer, maïs le temps est là pour 
moissonner les opposans et assurer le triom- 
phe d'une sage liberté , cette grande et vé- 
ritable civilisation du genre humain ; et 
comme d'après la progression actuelle , 
les principaux états de l'Europe auront 
doublé leur population, savoir: 

4* 
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La Prusse en 26 ans. 

L'Angleterre en 4^ 

Les Pays-Bas en 56 1 /a 

Les Deux-Sicile s en 63 

La Rassie en 66 

L'Autriche en • 69 

La France en io5; 



* 



comme en outre cette addition double 
d'habitanssera nourrie des généreuses doc- 
trines du siècle de Canning , ce grand mi- 
nistre, objet de regrets universels, et qui 
avait pris pour devise : liberté civile et 
religieuse dans tout l* univers ^ on peut 
prédire que le bonheur des peuples sera 
enfin complètement assuré. 
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SCANDINAVIE 

oo 

SUÈDE ET NORWÉGE. 

Suède : étendue ; division territoriale ^ popu- 
lation; yilles principales et curiosités natu- 
relles : Helsinbourg ; Gnothenbourg ; Carls- 
crone ; Calmar ; Orebro ; lac Wetter 
Stockholm; Upsal; Dalécarlie; Fahlun 
Angermanie; Laponie; Aurores boréales 
mœurs et coutumes des Lapons; Toméo. 
Hammerfest. — Norwége : tourbillon de 
Mael Stroom ; généralités sur la Norwége ; 
Drontheim ; Bergen ; Christiansand ; Chris- 
tiania. — Conclusion sur la Scandinavie. 



Partons , ami , pour la Scandinavie , 
Portons nos pas dans ces pays lointains , 
Oii da vieax Scalde en des temps de féerie , 
Les chants coulaient en fleuves d'harmonie , 
Et des héros célébraient les destins. 
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A peine morts , « les belles Valldries , 

Da grand Odin c onfidentes cbéries , 

En les toachant rouTraient soudain leurs yenx ; 

Un sang phis pur circulait dans leurs veines ; 

Du firmament ik trayersaient les plaines , 

Et s'envolaient vers le séjour des dieux. 

Du Valhalla les cent portes brillantes 

S'ouvraient ; montrant des campagnes riantes , 

De frais vallons > des coteaux fortunés , 

D'arbres , de fleurs et de fruits couronnés» 

Là y les béros à la lutte s'exercent , 

D'un pied léger francbissent les torrens , 

Chassent les daims sous le feuillage errans ^ 

Croisent leurs fers , se frappent , se renversent ; 

Mais leurs combats n'étaient plus que des jeux ; 

La pâle mort n'entrait point dans ces lieux. 

D'autres plus loin sont assis sous l'ombrage , 

Des temps pas'sés ils écoutent la voix : 

Le Scalde chante , et chante leurs exploits ^ 

Uu noble orgueil colore leur visage^ 

L'heure s'écoule , et celle du festin 

Les réunit à. la table d'Odin : 

Sur des plats d'or Vérista leur présente 

Du sanglier la chair appétissante ; 

Leur voix commande , et les filles du ciel , 

Qui du palais gardent les avenues , 

Belles toujours , et toujours demi -nues , 

Versent pour eux la bière et l'hydromel. » 

La Su&de Jointe à la Norwége^ s'appelait 
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autrefois la Scandinavie; quelques géogi*a- 
phes lui donnent encore exclusivement ce 
nom , en réunissant les deux pays sous le 
même faisceau , comme ils le sont aujour- 
d'hui sous le même gouvernement. La Scan- 
dinavie fut aussi appeléeiS'ca/tieparlesGer- 
mains , qui l'avaient prise comme les Ro- 
mainspour une ile. La nécessité d'être clairs 
et de>nous conformer aux usages reçus, nous 
oblige à traiter séparément de la Suède etde 
la IVorwége , sauf à présenter ensuite quel- 
ques généralités sur l'ensemble de ces deux 
royaumes unis. Bendons-nous d'abord dans 
la patrie de Charles XII, en vous priant de 
vous rappeler que nous ne prétendons pas 
offrir une description complète j maïs seu- 
lement les traits les plus frappans de 
chaque localité qui peut avoir de l'intérêt 
pour les voyageurs. 

La Suède a 270 lieues de long sur 160 de 
large, 20,000 lieues carrées, ou 7,926 milles 
géographiques , et près de 3 millions d'ha- 
bitans. Elle est divisée en trois provinces , 
le Norrland , la Suède propre, et le Goeta- 
land ou la Gothie } et ces provinces sont 
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divisées en plusieurs préfectures. £Ue 
est séparée de la Norwégc par les alpes 
Scandinaves. Elle est couverte de lacs } ses 
rivières se ressemblent toutes , et sont su- 
jettes à trois crues qui occasionnent beau- 
coup de ravages. Elle a de belles forêts. Son 
climat est plutôt froid que tempéré , à cause 
du voisinage des terres polaires. Le sol pro- 
duit peu^ si ce n'est dans quelques vallées 
très-fertiles, comme en Gothie, par où 
Va commencer notre tournée exploratrice. 

Partis d'Elseneur j port de Danemarck , 
et franchissant en moins d'une heure le dé- 
troit ou le Sund, mot qui signifie ceinture, 
nous débarquons de l'autre côté à Helsin- 
hourgy jolie petite ville dont la grande place 
et la grande rue sont embellies par des jets 
d'eau ; port suédois j avec des eaux miné- 
rales et 2,000 habitans. De là , et après avoir 
visité le champ de bataille où le fameux 
comte de Stenbock défit les Danois en 1 7 lo, 
une diligence nous conduit en droite ligne 
à Gothenbourg, où nous faisons une halte. 

Gothenbourgy capitale de la Gothie , est 
la Seconde ville de la Suède. Elle a un bon 
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port sur le Cattégat , golfe entre la Suède 
et le Danemarck; une amirauté, une acadé- 
mie, un évéché, une compagnie des Indes , 
de belles fabriques de drap, et une popula- 
tion de 249^00 âmes. Ses maisons sont bâ- 
ties sur pilotis; ses canaux , bordés d'arbres, 
lui donnent l'apparence d'une ville hollan- 
daise. Sa position est très-favorable au com- 
merce extérieur; elle exporte beaucoup de 
fer, et chaque année 5 à 600,000 barriques 
de harengs. A 9 lieues de Gothenbourg est 
la citadelle très-forte de Marstrand , avec 
un port fait pour contenir une flotte nom- 
breuse, et avec un phare de six miroirs ar- 
dens qui jettent au loin beaucoup de lu- 
mière. Les habitans de Gothenbourg se re- 
gardent toujours comme les véritables des- 
ccndans des Goths. Les promenades publi- 
ques de cette ville sont charmantes ; les 
femmes qu'on y aperçoitsontgénéralemcnt 
blondes et ont de jolis yeux vifs et bleus. 

De Gothenbourg, et en revenant sur nos 
pas dans l'intention de passer ensuite au 
cœur de la Suède, nous portons notre hom- 
mage à Carlscrone y une des principales 
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villes du royaume, entourée de fortes mu- 
railles y avec un port sur la Baltique y pou- 
vant contenir plus de cent vaisseaux. Elle 
a une fonderie d'ancres j un vaste hôtel-de* 
ville , un arsenal y et la^ooo âmes. 

Peu loin de Garlscrone est Calmar, ville 
de 4 à 5,000 âmes, célèbre par le traité qui 
s'y conclut en 1897, ®^ V^ rendit Mar- 
guerite , reine de Suède , surnommée la 
Sémiramis du Nord , maîtresse des trois 
couronnes de Suède , de Danemarck et de 
Norwége^ réunion qu'en mourant elle laissa 
en des mains trop peu habiles pour la main- 
tenir. 

Nous quittons Calmar , son port , et un 
moment la Baltique , pour aller prendre la 
route de Stockholm, qui longe le grand lac 
^e^^erdans toute son étendue de 27 lieues 
sur 7 de large, etsur lequel se trouve la pit- 
toresque ville de Jonkoping, défendue par 
un château «^ et dont les environs présentent 
les quatre jolies cascades de Husquam. Pres- 
sés de jouir du coup d'œil d'une capitale , 
nous traversons , sans nous y arrêter , des 
villes intermédiaires , en accordant toute- 
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fois un regard à celle diOrebro y située 
sur le lac Hielmary long de i6 lieues^ ville 
ancienne avec des rues irréguliëres, excep- 
té la principale, qui est très-longue ; ville 
de 3,000 âmes , qui possède des fabriques 
de soufre , de vitriol , de couleur rouge et 
autres. 

Après avoir fait le tour du lac Mœîar, 
de 25 lieues de long sur lo de large , nous 
entrons enfin dans la métropole suédoise , 

Où da grand Puffendorf a brillé le génie ; 
Où Christine , abdiquant l'angnste majesté , 
Loi préfère une docte et sage obscurité 
Pour cultiver son âme et la philosophie ; 
Où Charles, surnommé l'Alexaudredu Nord, 
Régna , tyran guerrier, m au cher à sa patrie , 
Même encore à l'instant que la faux de la mort 
L'abattait sons les yeux de Bellone en furie. 
Quand sous Fredericstadt, que sa Taleur défie, 
Il Toulait ramener la victoire et le sort. 

Stockholm est bâtie en pilotis sur deux pé- 
ninsules et cinq petites iles , près de la Bal- 
tique. Elle a un port spacieux et commode, 
quoique d'un accès difficile, à cause des 
rochers et des îles qui se trouvent à son en- 
I. *5 
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trée, et à cause de son éloignement de plus 
de deux lieues de la mer. Rien de plus en- 
chanteur que le fleuve à l'eau claire , lim- 
pide , et cependant très-profonde , qui met 
en communication le lac Maelar avec la mer, 
et qui permet aux grands navires d'arriver 
jusque près du quai, dont la longueur con- 
sidérable est bordée de vastes bâtimens. A 
Textrémité du port, plusieurs ruess'élëvent 
les unes au-dessus des autres^ et vont joindre 
le château royal ^ magnifique bâtiment qui 
domine sur la ville. Les maisons des fau- 
bourgs sont en bois et peintes en rouge; 
les autres sont en pieiTe ou en brique et 
couvertes de stuc blanc. On compte à Stock- 
holm près de 3oo rues , la plupart étroites 
et sombres , 12 à i3 places', 3663 maisons, 
et 70,000 habitans. La banque, la douane, 
la salle de l'opéra , l'hôtel de la noblesse , 
l'hôtel-de-ville et les arsenaux sont de su- 
perbes édifices. La rue de la Reine est 
tirée au cordeau, et de TobsçiTatoire 
conduit jusqu'au niveau du lac Maelar. 
Si vous contemplez l'ensemble de la cité 
et la variété des aspects, les îles, les eaux. 
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les rocher*, les coteaux , les vallées , tout 
cela étonne, enchante la vue de l'étranger. 
La richesse des sites et l'élégance des hâti- 
mens nous frappent. On ne voit pas ici la 
magnificence ravissante de Naples, mais en 
revanche on voit de plus qu'à Naples une 
plus grande diversité de tableaux singuliers 
ou imposans. C'est devant le palais du mo- 
narque suédois qu'il faut se placer pour 
jouir de ce spectacle. 

Devant tous la Baltique offre saoappe immense; 

Derrière on voit du lac s'étendre la fraîcheur , 

Ses rivages charmans , où la ville commence ; 

A vos pieds la cité dans toute sa grandeur ; 

^> palais , ses vaisseaux , ses places populeuses ; 

Taudis que le Roërstrand et ses rocs isolés 
Dans leurs crevasses caverneuses 
Cachent les demeures nombreuses , 

Où d'heureux habitans sont en foule assemblés. 

I^es Stockholmiens aiment beaucoup le 
thédU-e ; on leur joue la plupart des pièces 
françaisjç , notamment les tiagédies , les 
drtaAiis ,.les opéras^ les vaudevilles. Nous 
avons vu le Talma de la Suède , dont le 
ïiom ( Hjortsberd ) est moins harmonieux 
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que son talent n'est remarquable, et qui lui 
a valula grande médaille de l'académie sué- 
doise. Parmi les opéras français, nous avons 
vu représenter la Vestale de M. de Jouy, 
traduite en vers suédois , et la Neige avec 
la musique de Rossini , que Ton commence 
à goûter dans le nord . Nous avons remarqué 
une rare fidélité et une rare élégance dans 
les décorations , les costumes et les ballets. 
Les Suédois ne se bornent pas à naturaliseï* 
chez eux nos richesses théâtrales y ils en 
créent aussi eux-mêmes; ils ont des ti*agé- 
diesetdes comédies nationales, des opéras 
également avec paroles et musique indi- 
gènes. Les grandes pièces se donnent sur le 
théâtre royal ou Topera , qui est d'une ar- 
chitecture moderne; les autres, sur le petit 
théâtre. 

Stockholm, qui possède plusieurs biblio- 
thèques , dont la principale se compose de 
So^ooo volumes , publie une infinité de 
journaux scientifiques , politiques; 3t .litté- 
raires, dans la rédaction desqueli^il rëgne 
une grande liberté d'opinions , une véri- 
table indépendance de pensée , surtout de- 
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puis que Bernadotte est assis sur le trôner 
Ce monarque a trouvé le secret si fecile de 
se rendre populaire pi a éteint les factions > 
rapproché les partis ; et ses sujets aujour- 
d'hui ne forment plus qu'une masse homo- 
gène de citoyens contens de leur sort et 
des lois existantes. 

Les environs de Stockholm sont intéres- 
sans; ils offrent de tous côtés une foule d'as- 
pects ri ans ou sévères ; mais nous sommes 
à regret forcés d'en passer la description 
sous silence , vu l'abondance des matières 
et [le cadre de noti-e sujet. Upsal appelle 
notre attention : 

C'est là que de la botanique 

L'anÎYersel législateur, 

Linné , dans sa docte ferveur , 
D'une science aimable et fertile en douceur 

Gréa le pouvoir magnifique ; 

Chargé de soixante et dix ans , 

C'est là qu'il dévoilait encore 

Les rians mystères de Flore , 
Depuis la rose aux parfums ravissans 
Jusqu'au légume cher an fameux Pythagore. 

Vpsaly ancienne ville où les rois de Suède 

5* 
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ont demeure jusqu'au x*" siècle , est située 
peu loin de la Baltique et de Stockholm, 
sur une petite rivière qui la divise en deux 
parties. Ses maisons , pour la plupart en 
bois , sont couvertes en gazon , qui fleurit 
l'été. La cathédrale est un vaste bâtiment 
gothique , renfermant les tombeaux de plu- 
sieurs souverains suédois ; l'académie gus- 
tavienne est le plus bel édifice d'Upsal ; ou 
admire aussi le consistoire académique , le 
jardin botanique et l'université , où pro- 
fessèrent tour à tour Linné , Wallerius , 
Cronsted et Bergmann. Upsal a une biblio- 
thèque de 56,ooo volumes et de i ,000 ma- 
nuscrits. C'est à Upsal que l'on couronne 
les rois de Suède. Elle à en hiver de grandes 
foires qui se tiennent sur la glace ; sa po- 
pulation est de 5,000 âmes. 

D'Upsal j qui est à i3 lieues de la capi- 
tale y nous avons continué notre course du 
côté du nord, en nous dirigeant vers la Da- 
Iccarlie , pays montagneux , fertile en blé 
et riche en minerai ; nous trouvons sur la 
route la ville de Fahlun , chef-lieu de cette 
contrée , assise entre deux lacs , avec son 
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église couverte en cuivre , et une popula- 
tion de 69OOO individus , simples , bons et 
hospitaliers , trois qualités <jui partout dis- 
tinguent les Suédois. 

Nous pénétrons ensuite dans VAnger- 
manie , contrée montagneuse et boisée , le 
long du golfe de Bothnie , qui sépare la 
Suède de la Finlande , cédée à la Russie en 
i8i3 ; et nous arrivons dans cette Laponie 
si froide et si curieuse , 

Où Tardent Maupertuis et le hardi Glairant 
Sont Tenus greloter jusqu'au pôle du monde ,' 
Pour raYÎr à la terre , en ces lieux inféconde , 

Le beau nom de machine ronde 

Que des rîmeurs le peuple sot 
Fiodigaait dans ses vers , dont encore il inonde 

Cet univers parfois badaud. 

La Laponie , divisée en suédoise ou La- 
ponie propre, en Norwégienne ou Fin- 
mark, et en russienne ou celle de Kola , 
s'étend de la Suède au cap Vert , sur une 
largeur de 100 lieues, et de Test à Fouest 
sur une longueur de a8o lieues. C'est un en- 
semble de hautes montagnes, de marais, de 
sables, de forêts etdeneiges« Comme le cen- 



56 

tre se trouve sur le cercle polaire arctique, 
on y a au-delà , vers le pôle , trois mois de 
nuit enhiver, et trois mois de jour en été. Le 
printemps et l'automne y sont inconnus. La 
présence prolongée du soleil sur le cercle 
polaire donne au jour de ces contrées un 
charme particuliei* } son absence replonge 
dans une espèce d'engourdissement et de 
mélancolie^maisrapparition des aurores bo^ 
réaies fait que la lumière y est presque tou- 
jours la même. Ces aurores boréales sont un 
des phénomènes les plus extraordinaires de 
la Laponie; elles sont plus fréquentes lors- 
que l'air est parfaitement calme j et plus 
brillantes pendant la courte durée des brises 
légères que l'hiver de ces lieux n'empêche 
pas de soufBer de temps en temps. 

Ces immenses clartés, ces feux éblouissans , 

Au seiu de l'ombre obscure an loin resplendissans , 

Qui même avec lescteuz , où le jour prit naissance , 

RiTalisent de luie et de magnificence , 

Ils glissent en reflets, s'échappent en lingots , 

Ou d'une mer de feu roulent au loin les flots ; 

Ici blanchit l'argent, et là jaunit l'opale. 

Là se mélc à l'azur la pourpre orientale ; 

Tantôt en arc immense ils prennent leur essor 
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Roulent en chars brûlans, flottent eo drapeauzd'or. 
S'élancent qaelquefob en colonnes superbes , 
S'entassent en rochers , ou jaillissent en gerbes , 
Et 9 variant le jea de leurs reflets divers , 
De lenr pompe changeante étonnent les déserts. 

( DaLiuB. ) 

Yous dire que les Lapons sont petits , 
trapus , avec une grande bouche et une 
grosse tête, ceserait répéter ce que personne 
n'ignore^ ils vivent , en général , sous des 
huttes de terre qui n'ont pas six pieds de 
haut, et dont l'intérieur ressemble un peu 
à une maison. Les filles y ont une place à 
part , où leurs amans vont les trouver , 
quand le përe a reçu le présent d'eau-de-vie 
qui se fait avant la demande en mariage : 
la cohabitation le précède souvent , 

Sans que l'honneur de ces Laponnes , 
Dans leurs innocentes ardeurs , 
Toujours caressantes et bonnes , 
* Jamais donne prise aux. railleurs. 

On classe les Lapons en montagnards et 
en pécheurs. Ceux-ci habitent des lieux 
presque déserts, sans autre abri que leurs 
c.y>anes, sans autre richesse que le bouleau 



uam , la ronce et quelques saules ; ceuï-là 
demeurem sur les côtes, entre les forélset 
la mer. Les premiers août nomades, les se- 
conds paraissent avoir plus de fixité. Lespre- 
laier» quittent leurs montagnes en éxé et se 
rapprochent des côtes , parce que dans ce 
temp»l'iniérieurdu paya est tellement rem- 
pli d'insectes qu'il est difficile k l'àomme et 
aiil bestiaux d'y rester , et parce que d'ail- 
leurs le Lapon est convaincu que s'il ne me- 
uaitpassesrennesboiredel'eaudelamer , 
leur santé eu souffrirait beaucoup. C'est 
aussi eu été le temps de la frugalité pour 
le Lapon , au lieu que l'hiver est lemoment 
de l'abondance. Dès que les rennes voient 
l'océan, ils s'y préi:ipi (eut pour se désaltérer 
copieusement; mais ils n'y boivent jamais 
une seconde fois dans la même saison. On 
prétend que l'eau sàléc débarrasse en efîFet 
les rennes des larves du taon qui a déposé 
ses œufs daus la peau de l'animal avant la 
sortie de la fbrét, ce qui justifierait ce que 
les Lapons croient ^ ce sujet. 

Tout ce que possède le Lapon voyage avec 
lui. Quand l'étranger se présente à la porte 



59 
d'une hutte y la civilité laponne exige qu'il 
n'asseienzr le aeuil; le maitrea'ÎDibnne du 
sujet de sa venne y et si le récit lui plaît , 
il fait entrer le voyageur, qu'alors on régale 
de laii et de chair de renne , seule nourri- 
ture des Lapons qui vivent au-delà du 
cercle polaire. 

Quand les rennes se rassemblent autour 
de la tente pour se faire traire, tout y est 
vie et mouvemenL lies chiens jappent^ les 
rennes sautent , prennent mille attitudes 
folâtres, lèvent la tête et montrent leur 
superbe ramure. Avec quelle agilité ik 
courent ! L'oreille estcontinuellement frap- 
péeducraquementde leurs genoux, quirap- 
pelle la détonation de l'étincelle électri- 
que. Le Lapon montagnard qui n'a que cent 
rennes est pauvre ^ il faut qu'il se rapproche 
des côtes , pour recourir à la pèche , ei;i cas 
de disette dans sa famille. Il garde le lait 
pour l'hiver , temps auquel les rennes n'en 
donnent point , et il le mange tout gelé , 
en le mettant un peu au feu de la hutte : il 
Tofïre ainsi aux étrangers ; et quand ils en 
ont assez, îl seirele reste pour de nouveaux 
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hôte». Les Lapons du Finmark apportent 
souvent à Alten de ces morceaux de lait et 
les y vendent comme des objets de friandise. 
Le lait de renne a une saveur parfumée , 
, aux plantes aromatiques dont cet ani- 
mal se nourrit en été. 

peti^ ^P°°« »^édois sont beaucoup plus 
P >ts que les Lapons 8nois, parce que ceux- 

chal ^'■°*''*''®°* ^""^ leurs habitation» une 
ce o**"*^ ^^ tropiques , laquelle dilate tout 
letiÏÏ *®°^'"*'' «" eux à se contracter , et 
jlg °°°e plus de force et plu» d'activité; 
^^ compensent un froid excessif par des 

troutent ^T^' t'*«-<=ta"d« , et s'en 
une b 11 P*'^**'^™^°*- "' forment donc 
^j^^j. ® ® ™*=e d'hommes bien constitués , 

movW*^^ ^** ^"'' Lapon» , avec les Sa- 
yeaes et les Esquimaux, semblent placés 
au^dermer^elon de l'espèce humaine. 

u aisant ces remarques nous entrons à 
Jorneo , petUe vUle au fond du golfe de 
Bothme, regardée comme le centre de tout 
le commerce des régions polaires jusqu'à 
la mer Glaciale. EUe a plusieurs mes ali- 
gnées qui se coupent à angles droite, mais 



6i 

ne 80nt point pavées; elles ressemblent à 
un champ ou à une prairie ^ tant l'herbe y 
est haute en été. On y voit peu de passans, 
et les voitures ne circulent que dans une 
seule rue. Sa population est de 63'J habi* 
tans. Les apothicaires de Tornéo vendent 
le matin et l'aprës-midi beaucoup d'eau-de- 
vie et de liqueurs à petit verre ; le soir^ les 
amateurs vont dans les cafés ^ où le punch 
coule à pleins bords, pendant que l'on dis- 
cute gaîment siu* les affaires politiques et 
les bagatelles du jour. Ce sont les femmes 
qui préparent le punch , il est pour la 
classe aisée , comme la pipe est une néces- 
sité pour tous les Lapons , car être privé de 
tabac est parmi eux l'extrême misère. Le 
Lapon aime le chant; il chante l'heureuse 
sécurité dont il jouit dans ses montagnes^la 
vie simple qu'il préfère k toutes les jouis- 
sances dont la renommée est venue lui don- 
ner une idée confuse^au milieu de ses neiges 
et de ses bruyères. 

Échappons-nous de la Suède; et ^ par le 
Finmarck, en dépit des loups ^ des ours, 
des déserts^ des torrens et des neiges des 
I. 6 
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alpes Scandinaves ou dofrines, pénétrons 
en Norwége. 

Mais avant d'y entrer , nous faisons une 
pointe jusqu'à Hammerfost ou Hammer- 
j^st , rétablissement le plus septentrional 
de l'Europe civilisée. Cette petite boui^ade 
<lu Finmark ou de la Laponie norwégienne, 
qui n'a qu'une centaine d'habitans fixes, 
est située peu loin du cap Nord, à une la- 
titude de 70° 39', long. E. 22» 8' , et dans 
^ue lie sur la mer du Nord, au voisinage 
du continent. Sa baie est vaste et bien abri- 
tée contre tous les vents. Le port est au- 
jourd'hui très-fréquenté par les vaisseaux 
marchands. C'est là surtout que le violon 
est en grande faveur, car les Lapons aiment 
aussi bien la danse que les Parisiens ; c'est 
la que les repas commencent par le tbé et 
du poisson bouilli ; vient ensuite la chair 
de renne avec les salaisons. On y fait peu 
de cas du papier-monnaie , et quant à l'ar- 
gent, on a l'habitude de l'enfouir. La pê- 
che est la ressource la plus précieuse du 
pays 5 un seul coup de filet peut amener 
jusqu'à 8,000 livres de poisson. 
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Aux environs d'Hanunerfest le walriu 
est commun. C'est un animal aquatique 
dont les formes sont à peine dégrossies , à 
cause de la rigueur du climat , car le cli- 
mat influe beaucoup sur le développement 
des êtres organisés ; les muscles élastiques 
et les bonds du tigre prouvent sur lui la 
puissance de la chaleur solaire, tandis que 
la massive baleine et le lourd walrus se 
traînent péniblement dans les mers du 
nord. Les formes élégantes fuient aussi le 
voisinage des deux pôles ; nous le voyons 
par leurs habitans et par leurs animaux. Il 
semble aussi que la couleur des animaux 
tienne à l'état de l'atmosphère, à la tem« 
pératm*e et à l'action d'une lumière plus 
ou moins abondante , puisque vers le cercle 
polaire le voyageur n'aperçoit plus que 
du blanc ou des couleurs ternes et sombres. 
Des animaux tout blancs viennent l'ef- 
f cayer ; d'autres , non moins redoutables , 
sont gris ou bruns. Aux régions équato-* 
riales , l'azur , le pourpre , le rouge , en 
un mot toute la parure de l'arc-en-ciel em- 
bellit la nature vivante. Mais à l'égard de 
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la force , les ours polaires ne le cèdent guère 
aux tigres de l'Asie. 

Les Lapons font plus de cas de Tours 
que de leurs semblables , ils disent qu'il a 
la force de douze hommes et l'intelligence 
<le dix ; aiMsi la capture de l'ours est-elle 
l'egardée par eux comme le plus noble 
exploit dont un chasseur puisse se vanter. 
il est d'usage que lorsqu'un Lapon ren- 
contre un ours de belle apparence , il lui 
adresse feparole , quoiqu'il n'en obtienne 
pas de réponse. Un joiu-, un Lapon d'Ham- 
^erfest qui poursuivait un renne sauvage , 
*® voit tout à coup en face d'un ours 
énorme : 

^on jour , 8'écrîa-t-il , monarque des déserts , 
^ Vais de mon fusil saluer ta présence. — 

ûie part , mais le manque. En ce cruel revers, 
« I<apoQ a recours à sa fière éloquence. — 
lu serais un vrai lâche , un infâme brigand, 

"* attaquais , moi , tout seul et sans défense. 
ç Attends ; un peu de partience , 

«non arme sera rechargée à l'instant ; 
ors je serai prêt à braver ta puissance. — 
ouf 8 ne répondit rien , aussitôt s'en alla , 
Et planta là 
I-apon, qui s'enfuit de même en diligence. 
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La monnaie courante à Hammerfest se 
compose de barils d'huile ^ au noble jeu de 
whi$t. Après la partie^ chaque joueur ins- 
ent son gain ou sa perte sur un livre ^ et à 
la fin de Tannée , les paiemens sont effec- 
tués en barils d'huile. 

A Hammerfest 9 dans chaque &milley 
les jeunes personnes se lèvent de meilleure 
heure que les autres , et préparent le café 
pour toute la maison. Les longues nuits s*y 
écoulent en bonne partie au lit ^ où l'édre- 
don est la couverture ordinaire , indépen- 
damment des gros poêles qui échauffent 
les appartemens. En se réveillant , on voit 
une jeune femme ou fille qui vous apporte 
une tasse de café bien chaud, puis une 
pipe , et quand on Ta fumée , on se remet 
sur l'oreiller pour quelques heures encore. 
Après la pipe , les cartes occupent le plus 
haut rang dans les affections de ces insu- 
laires, et je viens d'expliquer leur manière 
de jouer. Voilà les délices des sybarites hy- 
perboréens , qui ne les changeraient point 

avec les nôtres. 

Après avoir franchi les monts , à travers. 

6* 
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mille dangers, nous voici le long de la mer 
qui baigne la Norwége, peu loin du dan- 
gereux tourbillon de Mael^Stroorfiy qui, 
entre les îles Loffoden , centre des pêche- 
ries pour Bergen , et le continent , court 
avec une efFrayante impétuosité du nord 
au sud , pendant six heures , et du sud au 
nord pendant six autres heures, toujours 
contre la marée; le bruit qu'il fait s'entend 
à plusieurs lieues de distance : malheur au 
navire qui en approcherait dans ce mo- 
ment , il y serait entraîné , englouti et brisé 
contre les rochers. Il est tranquille deux 
fois par jour ^ à la plus haute et à la pliis 
basse marée « 

Avant de suivre notre promenade dans 
le cœur de la Norwége, fixons-en rapide- 
ment ici quelques traits généraux. 

C'est la contrée la plus montagneuse de 
r£urope,aussile paysage y est le plus varié : 
lacs, ruisseaux, rivières, torrcns, rochers, 
vallées , forêts , golfes , métaux , tout pa- 
raît s'y trouver. La Noi'wége s'étend le 
long de l'océan Atlantique, du sud au nord, 
sur une ligne de 35o lieues^ jusqu'au cap 
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Nord , pointe extrême de l'Europe y et sur 
une largeur de 80 lieues. On lui donne 
1 5^000 lieues carrées, et i^iSs^ooo habi- 
tans. Le luthéranisme y est, comme en 
Suède , le ciilte dominant; les mœurs des 
deux peuples sont presque identiques , et 
elles le deviennent chaque jour davantage, 
depuis la réunion des deux royaumes en un 
seul. En général , la réception que les Nor- 
végiens font aux étrangers est dictée parla 
plus cordiale hospitalité. Les paysans ne 
mangent pas de lapins , ils préfèrent leurs 
chats y comme les Arabes leurs sauterelles, 
comme les Italiens leurs mulots. 

Du tom^billon de Mael-Stroom nous ar- 
rivons à Drontheiniy chef-lieu du gouver- 
nement le plus étendu de la Norwége , et 
qui comprend le Finmark et le Norrland ; 
c'est une grande et belle ville , presque 
tout entière bâtie en bois , avec un port sur 
la mer du Nord, un archevêché , un gym- 
nase, une société royale des sciences, et 
un vaste hôpital. Elle a une superbe rue 
qui , large et bordée de hautes maisons , 
traverse toute la ville jusqu'au rivage. Sa 
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population est d'environ lo^ooo âmes, ce 
qui est considérable pour une ville aussi 
enfoncée dans le nord. 

Bergen., qui vient après Drontheim , a 
encore plus d'importance que celle-ci ; c'é- 
tait la capitale de toute la Norwége^elle 
a cédé la prééminence à une autre cité dont 
nous parlerons tout à l'heure; c'est une 
ville très-ancienne et entourée de hautes 
montagnes y près de la mer ; elle a un châ- 
teau fortifié y un port vaste , profond et 
bien abrité ; elle emploie plus de cent na- 
vires au commerce d'exportation de l'huile 
de baleiné; de suif, de poissons et de 
peaux ; sa population est de 20,000 habî- 
tans , très-accu eillans , très-polis , et fon- 
cièrement très-bons, comme ceux de Dix>n- 
theim. 

En nous rapprochant toujours dusud,nou8 
atteignons Christiansand , ville de 49OOO 
âmes , qui a des rues laides et un excellent 
port sur le Gattégat , d'où elle exporte beau- 
coup de bois de construction ; c'est peut- 
être l'endroit de la Nor wége qui a le plus de 
rapports avec les étrangers; voilà pourquoi 
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on y l'cmarque beaucoup de coDStructîons 
qui rappelleut ou la Hollande ou l'Angle- 
terre. 

Enfin , nous tenons la dernière grande 
ville et la capitale de la Norwége , c'est 
Christiania. Elle est placée à l'extrémité 
méridionale de ce royaume , sur le gollè de 
Cattégat, d'où elle se termine assez loin 
dans la plaine , en formant des masses di- 
vergentes au milieu des métairies et des 
maisons de campagne. Ses rues sont larges, 
droite^ , et habitées par 10,000 âmes , qui 
rivalisent d'activité et d'industrie. Beau- 
coup de maisons sont eu pierre; ccllesdes 
faubourgssont toutes en bois. S es principaux 
édifices sont lepalaisdu gouvernement, l'hâ- 
tel-de-ville et l'iostitut militaire. Cliristia- 
madoitd'âtrelacapitaIedelaHorwége,iion 
à sa population , mais & sa position , h sou 
active industrie , à la politesse et & l'ins- 
truction de ses babitans. Les uns font le 
commerce de tene esclusivemeut, et les 
autres celui de mer. Il y a beaucoup de 
mouvement dans la partie contigue à la 
campagne; tout ce qui arrive de l'klérieui- 



est obligé de passer par là ; et quand en se 
trouve dans cette ville un jour de marché 
ou de foire , ou pendant l'hiver , on ren- 
contre une affluence extraordinaire de tous 
les pays. C'est alors que les paysans norwé- 
giens amènent sur des traîneaux leurs plan^ 
ches f et forment comme une nouvelle 
ville. 

Voyez ces paysans agiles 
Abandonner leur charge aa vérificateur , 
Qui sur leur dos et de ses mains dociles 
Avec la craie imprime un calcul sans erreur; 
Munis de cette marque , au comptoir ils accourent, 
Ils reçoivent leur dû sous le toit du payeur, 
Dont aussitôt les deux brosses parcourent 
Le dos chargé du billet au porteur ; 

Et , la quittance ainsi donnée, 

Chacun , content de sa journée , 

Revoie à quelque autre labeur. 

Nous venons de parcourir les de ux royau- 
mes imis de la Scandinavie : terminons 
cettvî lettre par quelques mots sur leur en- 
semble. 

L'emplacement de la péninsule Suédico- 
Norwégienne , embrassée par deux mers , 



ne saurait 4lre que &vorable k sa conser- 
vation politique autaDtqu'àsoD commerce. 
Le climat des deux royaumes éprouve 
toutes les variations qui existent entre les 
terres d'Allemagne et les glaces du cap 
Nord. Le gouvernement repose sur une 
constitution qui assure assez de pouvoir au 
monarque et de garanties à la nation. 

La noblesse suédoise et norwégiennc 
n'est pas une aristocratie oppressive , elle 
s'est démise spontanément de son influence 
pour donner des loix fondamentales et équi- 
tables à la patrie commune ; elle marche 
avec S(»i temps. Elle constitue dans les 
étals le premier ordre j le clet^é forme le 
second; les bourgeoisoii citoyens des villes, 
)e troisième ; et les paysans propriétaires , 
le quatrième : mais tous ces ordres dans les 
états sont sur un pied égal. Il y a une as- 
semblée législative particulière k la Nor- 
Trége , appelée Storthing, pour discuter les 
lois do ce dernier pays, avec la sanction du 
monarque Scandinave. 

Les forces actives de tene du royaume 
Scandinave s'élèvent a environ 60,000 hom- 
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mes, dont Tétat-major-général est à Stock* 
holm^ celles de mer suffisent pour équiper 
douze à quinze vaisseaux de ligne et quel- 
ques frégates. Les revenus que le prince 
retire des deux états sont de 35 millions de 
francs. 'Mais on ne voit presque pas de nu- 
méraire en circulation, si ce n'est du cuivre^ 
les moyens d'échange consistent en billets 
de toute valeur; ce n'est guère qu'à la cour 
que les pièces d'or se montrent. 

Les mines de Suède et de Norwége tien- 
nent en Europe le premier rang pour la 
qualité de leur fer ; mais les Norwégiens 
sont moins avancés que les Suédois dans ce 
genre d'exploitation. 

La langue suédoise a déjà une littérature 

iixée et assez riche ; en Norwége on parle 

généralement le danois^parce que, jusqu'en 

i8i5, cette contrée avait dépendu de la 

monarchie danoise. 

Notre prochaine lettre sera consacrée au. 
Danemarck. 
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LETTRE III. 



DANËMARCK. 



fion ; étendue ; populatioii ; climat ; forces 
I Daoemarck; division territoriale j villes 
curiosités principales : Ëlseneur ; Go- 
Aihague; Fredëricsbourg; Gorsoer ; grand 
eltj Odenséej petit Belt; Kolding;Aarhus; 
ialborg ) Ripen ; Flensbourg; Sleswick ; 
iolstein , ou Kiel ; Rendsbourg ; Altona. 
Villes ûDséatiques : Lubeck ; Hambourg ; 
3réine. Duché de Lauenbourg. Archipel 
Feroë. — Islande. Spitzberg. Mœurs et cou- 
tumes. Sa vans danois : Tycho-Brahé , Lan- 
gebeck, Ewald, Wessil, Muller, Holberg, 
Afalie-Brun. 



^ou8 arons du détroit repassé les abîmes : 
>e8 Cimbres devant nous est l'antique séjour, 
Useneur à nos yeux reparait à son leur ; 
t , sans être des flots .devenus les victimes, 
ous retrouvons le port avant la fin du jour. 

'• 7 
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Nous voilà rentrés , mon compagnon cle 
voyage et moi, dans la patrie du grand 
Canut, qui , vers l'an ioi4 de J. C. , après 
avtfir réuni TAngleterre au Danemarck , 
et étant un jour entouré de ses courtisans 
qui lui disaient que désormais aucune puis- 
sance ne lui résisterait, leur donna cette 
leçon célèbre eu les conduisant sur le bord 
de la mer , à laquelle il commanda de se 
retirer au moment de la marée montante. 
Gomme elle n'en fit rien et continua de 
s'avancer : a Vous voyez bien, s'écria -t- il , 

Vous voyez bien , vils coartisans , 
I, Qu'en dépit de mon cimeterre , 
3^ ne suis point le plus fort sur la terre , 
£t que je ne rends pas les flots obéissans , 

Jetons xip. rapide coup d'œil sur le 
royaume danois, pour descendre ensuite 
aux détails principaux. 

Le Danemarck , borné au nord par le 
Gattégat , au couchant par la mer du Nord^ 
au sud par l'Allemagne et la mer Baltique , 
et à Test par le Sund qui le sépare de la 
Suède , a en superficie i ,900 lieues carrées, 
sur une longueur de 80 lieues et une lar- 




çeur de 60 , avec une population de près 
de deux millions d'habitans. Il ne présente 
aucune élévation digne du nom de mon- 
tagne y si ce n'est un peu dans le Jutland ^ 
on ne voit que 'des plaines couvertes de lacs 
et d'étangs, et arrosées par quelques ri- 
vières, dont la principale est l'Eyder, qui 
sépare le Jutland du Holstein. Le climat 
est tempéré, mais humide; le sol ibiurnit 
aux besoins de la consommation : l'industrie 
mianufacturière est encore peu avancée; le 
commerce intérieur est extrêmement peu 
considérable ; et si le Danemarck a conservé 
ses colonies , comme Tranquebar dans 
rinde, des comptoirs sur la Gote-d'Or en 
Afrique, et quelques îles telles que Sainte - 
Croix, Saint-Thomas > les Caraïbes, Saint- 
Jean , etc. , elles sont sans importance pour 
les produits qu'il en retire. Le Danemarck 
exporte ses grains dans la proportion sui- 
vante : froment 2. , seigle 3 , orge 5, avoine 
3 1/3, vesce et sarrasin 1/2. L'exportation 
du beurre, autrefois si considérable, se 
borne maintenant à la seule ville de Ham- 
bourg. Les revenus del'étatsont d'environ 
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32 millions de francs; les forces de terre , 
de 4o,ooo hommes en temps de paix ; celles 
de mer, de 3 vaisseaux de ligne, 6 frégates, 
5 bricks et 96 petits bâtimens. La religion 
dominante est le protestantisme. 11 n'y a 
en Danemarck qu'environ 2,000 catho- 
liques. La langue danoise est un dérivé du 
teuton ^ à la cour on parle français et 
allemand. L'instruction du peuple n'e 
point négligée , et l'enseignement mutuel 
est surtout en honneur. Le Danemarck a 
deux universités, celles de Copenhague et 
de Kiel. 

Après ces généralités , explorons la con- 
trée, et commençons par Elseneur; mais 
auparavant disons encore que le Danemarck, 
sous le rapport territorial, est divisé en ti*ois 
grandes portions : la première comprenant 
File de Sélande , où se trouve la capitale 
du royaume; la seconde, l'île de Fionie , 
située entre les deux Belts, détroits qui 
communiquent de la Baltique au Cattégat ; 
et la troisième , le JuUand , le Sleswick et 
le Holstein, celle-ci formant comme un 
gros bras de terre borné à l'est, au nord 
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et à l'ouest par la Baltique , le petit Belt, 
le Gattégat Qt la mer du Nord , et au sud 
par FËlbe et F Allemagne. Le Jutland est 
l'ancienne Ghcrsonese cimbrique^ c'est la 
province la plus considérable du Dane- 
marcky comme la Sélande ou Seeland en 
est la plus grande ile : 

C'est de cette iUastre contrée 
Qu'Asgles, Gimbres, Normands, déchaînés à la fois. 
Conquirent la Neastrie, en dépit des Gaulois , 
£t, traversant la Manche et son onde azurée , 
Ecrasèrent sondai n les enfans d'Albion ; 

Puis, maîtres du pays breton , 

Allient jusqu'en Italie , 

En Sicile , et même en Scythie , 

Faire peser leur tyrannie , 
Dont il ne reste plus qu'un effrayant renom. 

Elseneur est une ville forte, avec un 
bon port , sur le^bord occidental du Sund, 
chenal d'entrée et de sortie de la Baltique, 
vis-à-vis d'Helsinbourg, ville suédoise. Plu- 
sieurs nations de l'Europe ont des consuls 
à Elseneur. On y compte de beaux édifices,, 
des raffineries, et 7,000 habitans. Elle n'est 
qu'à 8 lieues de Copenhague. Près d'El- 
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seneur est Maria-Lust , maison de plai- 
sance où le -phre de Hamlet fut y dit-on , 
assassiné y comme ce malheureux prince 
l'apprit lui-même en songe à son fils : 



O mon fils , lui dit-il , ne m'interroge pas ; 

Ces leçons du cercueil , ces secrets du trépas , 

Aux profanes mortels doivent être invisibles. 

Que du ciel sur les rois les arrêts sont terribles I 

Ah 1 s'il me permettait cet horrible entretien , 

La pâleur de mon front passerait sur le tien ; 

Nos mains se sécheraient en touchant la couronne , 

Si nous savions y mon fils , à quel titre il la donne l 

Vivant , du rang suprême on sent mal le fieurdeau : ' 

Mais qu'un sceptre est pesant quand on entre au tombeao* 

'. . • . Je viens enfin t'apprendre 

Quel sang tu dois verser pour apaiser ma cendre : 
On croit qu'un mal cruel trancha soudain mes jours ; 
Ainsi les noirs complots sont voilés dans les cours. 
Ta mère , qui l'eût dit , oui« ta mère perfide 
Osa me présenter un poison homicide ; 
L'infâme Glaudius, du crime instigateur, 
Fut dfi ma mort surtout le complice et l'auteur^ ete. 

( Hamlet , acte ii , scène v. ) 



Copenhague y. capitale du Danemarck , 
placée sur la côte orientale de l'iLe fertile j 
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boisée et bien cultivée de Sélande , qui a 
24 lieues de long sur ai de large; son port ' 
est un des plus beaux et des plus sûrs du 
Nord, il peut contenir 5oo bâtimens; les 
gros vaisseaux y entrent à pleines voiles y 
mais l'un après l'autre^ car F entrée de la 
rade n'est pes trës^large. G)penbague a 
trois quartiers ; le nouveau rivalise d'élé* 
gance avec les plus belles cités de l'Europe. 
Plusieurs rues ont des canaux y des quais 
et des trottoirs en larges dalles^de granit, 
et les vaisseaux arrivent jusqu'auprès des 
maisons* Parmi les édifices publics, il faut 
citer le palais du roi, l'école de marine, 
l'académie des beauib-arts, le château de 
Hosemboui^ , la bourse, le musée, im- 
mense dépôt d'objets d'arts et de sciences , 
tous grands bâtimens gothiques ; l'église 
du Sauveur , la plus riche des vingt églises 
de Copenhague; l'ohçervatoire , curieux 
par sa tour où l'on peut monter en voiture ; 
la bibliothèque de l'université, composée 
de 60,000 volumes, et ou Ton conserve 
plusieurs manuscrits précieux, avec le globe 
et le fauteuil de Tycho-Brahé ; la biblio- 
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thëque royale , composée de iSo^ooo vol. 
Copenhague a de grandes places ornées de 
statues , des fabriques de toiles et de draps, 
et hors des murs , un obélisque rappelant 
l'aflranchissement des paysans danois sous 
Frédéric YI. Sa population est de i07>ooo 
âmes. Le théâtre royal est loin de couvrir 
ses frais, bien qu'il soit assez fréquenté. On 
y joue beaucoup de pièces françaises tra- 
duites en danois , et quelques pièces alle- 
mandes, indépendamment des composi- 
tions nationales. 

Un voyageur qui aime les beaux sites et 
les palais , ne doit pas quitter Copenhague 
sans visiter .près de cette capitale le palais 
de Frédéricsbourg , environné d'un triple 
fossé, et remarquable par sa gothique et im- 
posante architecture : c'est le rendez-vous 
général des promeneurs. 

La société de Copenhague est un ' peu 
triste , parce que sans doute les Danois sont 
souvent enveloppés de brouillards. Cepen- 
dant les femmes ysont jolies et agaçantes. 
Ici on ne trouve point de cafés comme à 
Paris, mais des boutiques de confiseurs, 
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où l'on vend du chocolat y des liqueurs et 
de la pâtisserie. On ne joue au billard que 
dans les sociétés particulières. 

Les autres villes danoises que nous avons 
à mentionner, après la capitale et Elseneur, 
sont les suivantes : 

Corsoer, petite ville , mais ayant une 
belle rade sur le grand Belt, avec un 
château fort. C'est là que nous nous em- 
barquons pour aller à 

Odenséè, ville principale de l'île de 
Fionie ou de Funen ^ et située sur un canal 
qui rejoint la Baie. On y remarque le mau- 
solée d'Alfreld etla cathédrale. Population, 
6,000 âmes. Odensée parait venir d'Odin , 
chef de tribus Scythes qui au deuxième 
siècle, fuyaiït la domination romaine , 
vinrent s'établir en Suède. 

D'Odensée , après quelques . lieues de 
marche , nous passons le petit Beltet allons 
à Coldîng ou Kolding, ville maritime, 
dont les maisons sont extrêmement petites, 
quoique jadis elle ait été la résidence des 
rois de Danemarck, sur la limite méri- 
dionale du Jutiaud } puis à Aarhus , ville 
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située dans une riche plaine, avec un port 
commode sur le Gattégat^ un gymnase , 
une cathédrale et 4^000 âmes; à Aalhorg y 
capitale de tout le Nord-Jutland, une des 
plus riches du Danemarck , après Co- 
penhague, et siluée sur le golfe de Lym. 
Population, 6,000 âmes. 

Nous revenons par Ripefiy ville de 3, 000 
âmes , qui a un port sur la mer du Nord , 
et qui possède plusieurs tombeaux des rois 
de Danemarck f à Flenshourgy ville très- 
florissante, riche d'antiques souvenirs y 
près de laquelle se donna en 14 10 une 
grande bataille , et ou Eric le Poméranien 
domina au i3® siècle; ville où Marguerite- 
la-Grande , reine de Danemarck, rendit le 
dernier soupir en i4i2; ville peuplée de 
1 5,000 habitans , riche en papeteries et en 
distilleries, et possédant un port sur un 
bras de la Baltique; à Sleswick , capitale 
du Sud-Jutland , ville de 7,000 âmes , riche 
et commerçante, siège de la cour judiciaire 
et du gouvernement {Provincial du Sleswick 
et du Holstein , avec un bon port sur le 
golfe de Slie.ou Sley , et ayant une seule 
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mais ti*ès-graiide rue, dont les maisons, sé- 
parées les unes des autres pai des jardins , 
ressemblent à des maisons de campagne ^ 
à Kiely capitale du duché de Hosltein , sur 
la mer Baltique^ ayant un superbe château, 
une bibliothèque nombreuse , une univer- 
sité renommée , un observatoire , un grand 
hôpital , et une population' de 7,000 âmes; 
à Rendsbourgy ville de 6,000 âmes, le bou- 
levart du Banemarck du côté de T Alle- 
magne, sur le canal qui par TEyder, ri- 
vière faisant limite entre le Danemarck et 
l'Allemagne , joint la mer du IVord à la mer 
Baltique; enfin à Alloua , dernière ville du 
Danemarck , à la porte de Hambourg , 
peuplée de a5,ooo âmes , avec un bon port 
sur l'Elbe, d'où elle envoie chaque année 
3o à 4o vaisseaux à la pêche du hareng et 
de la morue. On y remarque de belles 
églises , le théâtre , la bourse et le palais 
Rahzau. 

Une autre ville danoise est celle de 
Lauenbourg , capitale du duché de ce nom, 
qui fut cédé, en i8î5, au Danemarck, 
pour le dédommager un peu de la perte de 
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la Norwége. Cette ville ne compte qu'en- 
viron 3,000 individus. 

Dans le duché de Holstein, pays des 
chevaux et des bœufs ^ long de 43 lieues 
sur 32 de large , peuplé de 3!25,ooo âmes j 
et formant avec le Sleswick une superficie 
de 309 milles carrés , avec une population 
de 600,000 âmes, et dans celui de Lauen- 
bourg, contenant 38 lieues carrées et 40,000 
individus , sont enclavées les villes libres , 
autrement dites anséatiques, de Hambourg 
et de Lubeck. 

Lubeck est une grande ville, peuplée de 
40,000 âmes, généralement assez bien bâtie, 
sur la Trave, à une faible distance de la 
Baltique , dont elle est un des ports. 

Hambourgest la première ville commer- 
çante de r Allemagne ; elle est située sur 
les bords de l'Elbe , au confluent de plu- 
sieurs autres rivières, et à 20 lieues de 
l'embouchure de ce fleuve dans la mer du 
Nord. Elle a une multitude de fabriques 
et de manufactures; ses rues , si on excepte 
la ville neuve , sont étroites , irrégulières , 
et entrecoupées par des canaux; une de 
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ses nombreuses églises conti«it l'un des 
plus grandes orgues de l'Europe; la bourse 
est un vaste et bel édifice; la banque, 
fondée il y a deux siècles, est justement 
&meuse. Hambourg a un sénat , et nomme 
un député à la diète germanique. Son re- 
venu dépasse 4 millions de fi*ancs , et sa 
population i3o,ooo âmes. Ses négocians 
expédient des navires dans tous les ports 
d'Europe et d'Amérique. Hambourg fut la 
principale des villes qui, avec Lubeck , 
Brème , Cologne et Dantziek , formèrent 
au i4® siècle la ligue appelée anséatique , 
pour assurer contre les pirates le commerce 
de la Baltique. En 1810 , elle fut réunie à 
l'empire français; elle redevint ville libre 
en 181 4 7 après le mémorable siège soutenu 
par le maréchal prince d'Eckmulh , avec 
^:u>,ooo Français, contre des forces ennemies 
quadruples , et qui ne purent le faire ca- 
pituler. 

T^oiis venons de citer Brème ; son voisi- 
nage , ou , si vous aimez mieux , son peu 
d'éloignement de Hambourg permet de l'y 
rattacher ici. Elle est située à i5 lieues de 
I. 8 
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]a mer du Nord ^ elle a " un port sur 
le Weser , qui reçoit des vaisseaux' de 
moyenne grandeur ^ elle possède un grand 
nombre de manufactures d' étoffes et de 
toiles, dos raffineries, un arsenal, une 
bourse , un gymnase , un hôtel-de-ville , 
et 4o,ooo habitaus. Elle avait été^ comme 
Hambourg, incorporée à' l'empire français; 
elle est redevenue ville libre à la paix 
de 1814. ♦ 

No us avons parcouru les principales villes 
du Danemarck ; il nous reste à parler de 
ses îles , notamment de l'Islande et du 
Spitzberg , qui font partie des possessions 
européennes de ce royaume. Rendôns-uous- 
y, en passant par l'archipel de Fëro'è j 
peuplé de 5,ooo âmes , et situé par 65° 
lat. N. et lo** long. E.; groupe de 24 
petites lies dépendantes du gouvernement 
de l'Islande. 

\1 Islande , la Thulé des anciens , le 
berceau des Scaldes , ces princes de la 
poésie du Nord , qui chantèrent les hauts 
faits de leurs héros , tels qu'ils ont été re- 
cueillis dans l'Edda , et comme on les re- 
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trouve dans les sagas ou poèmes historiquesf 
rislande est située dans l'océan Poréal y 
sur la route du Groenland , entre les 353*> 
9' et 4** 30' longitude du méridien de l'île 
de Fer , et entre les 63« 23' et 66» 33' lati- 
tude N. Elle a 120 lieues de long sur ')S 
de large y i ^800 milles caiTés allemands, et 
au-<lelà de So^ooo individus , qui tous ha- 
bitent les cotes ^ lesquelles atteignent de 
600 à 1,600 pieds^ et sont parsemées de 
baies et d'anses nonunées fiords. L'inté- 
rieur est inhabité. Le climat de l'île est 
moins dur que sa latitude ne le ferait pen- 
ser, surtout quand les masses de glace du 
Groenland ne sont pas entraînées près de 
ses bords ^ mais l'atmosphère 7 subit de 
continuelles variations , et ne semble guère 
plus favorable aux habitans qu'à la végé- 
tation. La plupart des enfans meurent 
avant l'âge de dix ans^ les mères n'en 
peuvent guère élever que la moitié. Toute- 
fois, l'Islande a eu des centenaires. Son sol 
est stérile , ses fruits mûrissent rarement ; 
il en est de même des choux, des navets^et 
d'autres plantes potagères^ qui tontes y 
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sont exotiques. Le lichen sert à la nour- 
riture des animaux y parmi lesquels on dis- 
tingue une multitude de boucs sauvages. 
On introduisit le ou la renne dans ce pays en 
1770 , il en oBve maintenant des trou- 
peaux considérables ; au nombre des ani- 
maux domestiques également exotiques 
en Islande, on compte prësde3o,ooo che- 
vaux , près de !25^ooo têtes bovines , et 
plus de 35o,ooo bêtes à laine. 

L'Islande parait devoir sa formation aux 
volcans sous-marins ; partout on y ren- 
contre des montagnes en pleine éruption } 
la plus fameuse est celle de l'Hécla^ qui a 
4>8oo pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Des tremblemens de terre accompagnent 
toujours ces éruptions extraordinaires et 
i continues, dont les matières brûlantes sont 

quelquefois lancées jusqu'à 3o lieues de 
distance. Cependant^ au milieu de cette 
région en flamme^ 4a glace et les neiges ne 
couvrent pas moins plus de i5 montagnes 
dont quelque^unes dépassent 6,000 pieds 
d'élévation. 

Après les volcans viennent les source» 
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chaudes , et souvent même ces volcans vo- 
missent de l'eau bouillante. Le jet d'eau 
chaude le plus renommé est le Geyser^ qui 
fait jaillir son onde à plus de 200 pieds de 
hauteur. Les Islandais viennent d'assez 
loin cuire leurs alimens et laver leur linge , 
ce qui est pour eux une ressource pré- 
cieuse , car l'île n'a point de bois, si ce 
n'est quelques chétifs arbustes, à cet égard, 
il faut que l'Islande ait subi d'étranges ré- 
volutions {géologiques^ s'il est vrai qu'en 
861 7 lorsque les pirates norvégiens s'em- 
parèrent de cette île , ils y trouvèrent de 
belles forêts. Ce qu'on appelle en Islande 
la forêt de Bogafiord , se compose de bou- 
leaux qui n'ont pas la pieds de haut , et 
à leur base 6 pouces de diamètre. 

Les nombreuses source» de l'Islande 
produisent quelques rivières ^ celles - ci 
n'ont pas plus de 20 milles de longueur , 
mais elles sont larges et profondesv L'Is* 
lande a aussi plusieurs lacs , dont le plus 
grand a 5 miUes de circuit. 

Les Islandais divisent l'année eu deux 
saisons : l'été , qui commence vers le 18 
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avril y et l'hiver au i8 octobre* Mais Tété 
n'est que l'aurore d'un éternel automne , 
froid et humide, qui précède le rigoureux 
hiver. Nous avons dit plus haut que le 
froid ordinaire n'est pas aussi grand qu'on 
le croirait d'abord : il varie de 4 à i^*" Réau- 
mur; il s'élève de 20 à sS*". La chaleur 
varie de 6 à iS"", elle atteint quelquefois en 
août aa^ y indépendamment des endroits où 
le reflet des rochers la porte jusqu'à 28^. 

L'aurore boréale est plus remarquable 
encore en Islande qu'en Laponie; elle est 
accompagnée d'un bruit semblable à celui 
des étincelles que produit une machine 
électrique. J'ai , dans le iv*' volume de mes 
Lettres sur l'Astronomie , détaillé ce phé<c 
nomène qui a lieu presque chaque nuit , 
surtout quand le ciel est serein. 

. Vous croirez peut-être que les Islan- 
dais f avec leurs chétives pommes de teire , 
leur poisson cru et séché et leur beui^re 
rance, envient la nourriture exquise de no» 
climats: détrompez-vous, mon cher ami; 
ils sont heureux de leur'condition; le firacas 
des vdcans^ les tremblemens de terre ne 
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sont poui* eux que desobjets d'amusement , 
et riea ne poiurait leur faire abandonner 
leur île chérîe ; le petit nombre de ceux 
qui sont venus en Danemarck se sont hâtés 
de rejoindre leurs foyers , malgré les sé- 
duisantes promesses des négocians de Ck>- 
penhague. Il est vrai que chez eux aucune 
espèce de tyrannie ne les atteint^ ils ont 
gardé leurs lois , et sont gouvernés avec 
mo4ératioii par le représentant du mo- 
narque danois. 

Cçs bons insulaires , qui ont encore une 
langue et. upe littérature à eux propres, et 
même encore un poète vivant , traducteur 
du Para4î^ perdu , sont trëfi-religieux , et 
observei^t le dimanche comme uti jour de 
plaisir ou de réjouissance.^ ils s'embrassent 
tous en arrivant près de l'église , et le pas- 
teur luthérien faitde même. Leur caractère 
dominant est la franchise et la douce gaité ^ 
dans toutes les familles les domestiques sont 
au même rang , pour ainsi dire , que les en- 
fahs de la maison. Si Leurs habitations nous 
paraissent bien mesquines, et semblables A 
de8 huttes enfumées, le cotitentement, là 
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vertu et la paix y demeurent. Cest là que 
le jeu des échecs et la lecture du peu de 
nvres qu'ils possèdent, et qu'ils se prêtent 
înutuellement, tiennent lieu de toutes les 
pompes du continent. Us préfèrent leurs 
its étroits à nos couches molles et larges; 
es deux sexes reposent dans la même pièce, 
et SI vous les y sui-prenez, ils se lèveront 
^o^t nus sur leurs lits pour vous saluer, 
«ans avoir la plus légère idée d'indécence. 
f^^ykiav^ik, la capitale de l'île , et aux 
environs de laquelle se trouve l'unique 
Jûiprimerie de l'Islande , est une pauvre 
ourgade qui ne renferme que 5 à 600 ia- 
ividus. Les maisons foiment deux rues, 
«^ sont bâties en planches; il n'y en a 
q^ une en briques. L'édifice le plus re- 
^arquable est la maison de correction ; 
ee bâtiment n'est pas toujours vide, car il 
y a aussi quelques récalcitrans ou mauvais 
sujets en Islande; heureusement, pour la 
gloire de l'humanité , il y sont rares. La 
cathédrale est en pierre, et très-vaste ; elle 
a été transportée par fragmens de Skalhoh , 
l'ancienne capitale de l'ile, à Reykiavik, 
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OÙ elle est placée d'une façon plus avanw 
tageuse pour les habitans, qui peuvent dan» 
le même lieu faire leur petit commerce et 
remplir leurs devoirs religieux. Le revenu 
de l'évêque n'est que d'environ i6o fr. 
par année. 

Le commerce de l'île consiste en pois- 
sons, huile et édredon. Ce dernier ai*ticle 
est l'objet le plus précieux de l'Islande. 
Ajoutona-y le foin, la récolte par excel- 
lence du fermier. On tire aussi de la mer 
une algue employée à la nourriture des 
bestiaux et même des habitans. On se sert 
pour chauflage d'arêtes de poissons , d^ 
fumier de bœuf et de vache , et de mottes 
de terre. La chair de baleine et de requin 
est une friandise à laquelle un Islandais ne 
touche qu'à son dessert. 

Le corbeau est l'oiseau le plus commun 
de l'Islande; pour les Islandais comme pour 
les anciens, c'est l'oiseau des augures; mais 
comme il est ti*ès-nuisible , et qu'il détruit 
les canards , les poissons et jusqu'aux bre- 
bis y on ne l'épargne pas , malgré la science 
que lui suppose le crédule Islandais , qui ^ 
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par parenthèse , jamais ne franchit une ri- 
vière ou un passage dangereux , sans ôter 
son chapeau et réclamer la protection di- 
vine. 

Que dirons-nous à présent du Spitzherg , 
où l'imagination nous transporte d'un saut? 

Des rochers noirs taillés en abîmes affreux, 

On des sommets blanchis d'une neige éternelle. 

Des flots le courroux orageux , 
Le fracas des glaçons qui se choquent entre eux , 
D'oiseaux marins l'horrible ritournelle , 

Le renard au triste aboîment , 
Du morse audacieux le long rugissement, 
Le dauphin , la baleine et leur guerre cruelle , 
Stsur des monts de glace, avide sentinelle , 

L'ours polaire au sourd grognement , 

Poursuivant tout ce qui respire , 

Et , couvert de fange et de sang. 

Partout dévorant sous sa dent 
Les êtres du rivage et du liquide empire : 
Voilà sous quel aspeet le Spitzberg sourcilleux. 
Dernier séjour de l'homme , où la nature expire » 

Vient se présenter à nofi yeujc. 

Le Spitzberg tire son nom de la dispo- 
sition escarpée des ix>chers qui le couvrent. 
Il est situé entre les 76'* et 81° lat. N. , et 



95 
les 7"^ et 25® long. £. H a i^o lîeties de long 
sur loo de large. Ses hautes montagnes cou- 
ronnées de neiges perpétuelles, ou flanquées 
de glaciers réfléchissant raui*ore boréale, 
sont aperçues d'assez loin. C'est là que le 
jour est de cinq à six mois formant l'été , 
et la nuit de même durée, formant l'hiver. 
Le midi de ce jour est assez chaud pour 
faire croître un petit nombre de plantes , 
telles que des renoncules et des joubarbes^ 
dans les endroits bien exposés au soleil , 
dont les rayons y arrivent d'autant plus 
obliquement que cet astre ne s'y montre 
qu'au niveau de l'horizon ^ lequel en est 
le zénith pour cette contrée de désolation. 
Yei^s la pointe nord-ouest, on trouve les 
restes des établissemens hollandais , aban- 
donnés depuis plus d'un siècle. Les Eusses 
d' Arcbangel ont aussi dans cette île plu- 
sieurs établissemens pour la chasse. Le ca- 
pitaine Sabine y a retrouvé en 1828, dans 
un état parfait de conservation, des corps 
russes ensevelis depuis 85 ans ; la chair 
était encore entière, et les joues vermeilles 
comme dans l'état de vie. Tous les corps 
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étaient vêtus des costumes du pays , avec 
des bonnets de nuit, des bottes et des bas. 
L'étonnante conservation de cescoips a dé- 
terminé le capitaine Sabine à en apporter 
un en Angle ten*e. 

Un négociant anglais établi en Norwége 
a récemment fondé une petite colonie au 
Spitzberg, à l'endroit même des anciens 
établissemens hollandais ; elle se compose 
de 25 individus , Lapons ou Norwégiens , 
chargés de chasser des rennes , des renards 
et d'autres animaux à fourrure. Depuis 
3 ans que l'établissement dure , personne 
n'y est mort , et même pendant le dernier 
hiver personne n'y a été malade. Un bâ- 
timent y porte tous les ans des vivres, et re- 
vient en Norwége avec les produits de la 
chasse. 

Quittons vite ce séjour glacial, et reve- 
nons en Danemarck , dont le peuple et les 
savans réclament encore de notre plume 
quelques lignes d'examen. 

Les Danois sont, en général, gi*ands, 
bienfaits, ont les traits réguliers et les che- 
veux tirant sur le rouge. Us sont braves ; 
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poltô et humains. Les classes supérieures se 
dîetkiguent par l'esprit, la riracité , par le 
goût et la recherché dans la parure. Les 
paysans ont beaucoup de propreté dans leur 
mise rustique. Toutes les classes se font re- 
marquer par la délicatesse des manières. 
Les modes françaises sont les modes de la 
haute société , et comme en Danematck 
il y a partout de l'aisaiice ^ on peut s'y per- 
Hiettreces innocentes iantaisies; ily a plus, 
c'est que la mendicité est inconnue en Da- 
nemarck. L'agriculture et les fabriques y 
sont encore arriérées } mais les Danois s'a- 
vanceut peu à peu vers les perFectionne- 
mens , car le gouvernement -commence à 
tes encourager. Ce gouvernement est une 
monarchie absolue , mais mitigée par l'a» 
ristocratie qui est très-influente , et le mo- 
narque ne peut pas toujours faire à ses 
peuples tout le bien qu'il voudrait , si ce 
Bien dérange un peu les privilèges de la 
noblesses 

Sous le rapport des sciences, le Dàne- 
marck n'est point resté en arrière des autres 
nations^ Son acacdémié royale est très-flo- 
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rissante; nous avons déjà dit que l'inslruc- 
tion y avait pénétré jusque dans les classes 
les plus inférieures ; et , quanta ses sa vans, 
il en est quelques-uns dont la renommée 
est devenue européenne. Rappelez- vous 
Tycbo-Brahé : ce n'est point par son systè- 
me du monde qu'il faut le juger ^ mais par 
ses nombreuses obsei'vations astronomiques^ 
il fut non seulement législateur , ou^ si vous 
voulez y réformateur, mais encore excellent 
observateur; et il put dire en mourant sur 
une terre de volontaire exil : « Je n'ai point 
D inutilement vécu d. Sans parler du bo- 
taniste MuUer , de l'bistorien Langebeck , 
de Térudit Holberg , des poètes Ewald , 
Wessil et Ulin^ et passant de suite aux 
contemporains, nous trouvons parmi eux 
le géograpbe Malte-Brun , dont la France 
peut aussi bien que le Danemarck revendir 
quer la gloire. Persécuté dans sa patrie 
pour avoir défendu , dès l'âge de 20 ans ^ 
la cause de l'afFrancbissement des paysans 
et celle de la liberté de la presse , il se ré- 
fugia en Suède, et de Suède en France, où, 
depuis 1799, il est resté jusqu'à sa mort. 
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A peine le 6* volume de son Précis de 
Géographie universelle venait d*étre pu- 
blié , lorsque, le i6 décembre 1826, la 
cruelle faux du trépas Ta moissonné de- 
vant nos yeux. Malte-Brun possédait toutes 
les langues principales de l'Europe , et par- 
ticulièrement celles qui dérivent deTalle- 
mand^ il fut long-temps une des plus fermes 
colonnes du Journal des Débats , pour la 
traduction des nouvelles étrangères , et il 
avait créé et soutenu de son talent les An» 
nales des Voyages. 

Vous me pardonnerez de vous avoir 
un moment arrêté sm* deux hommes nés 
dans le même royaume et dans la même 
province , la Scanîe , et dont le premier 
est depuis deux siècles en possession de sa 
gloire, appréciée dans les deux hémisphè- 
res , tandis que le second vient d'acquérir 
la sienne au milieu de notre belle patrie. 

Dans ma lettre suivante, je comptais 
vous parler des Pays-Bas, en commençant 
parla Hollande^ qui touche à quelques-unes 
des possessions danoises ; mais avant ;de 
nous engager sur les états du Continent ^ 
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je dois vous enti*etenir de cette Grande- 
Bretagne dont le cabinet y exerce une si 
haute influence : 

Ainsi donc , la riche Angleterre 
A notre prochain ordinaire. 



• /•• 
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LETTRE IV. 



ILES BRITANNIQUES. 

don; étendue; population ; division ter- 
>riale du royaume uni de la Grande-Bre- 
»ijej mœurs, caractères, forces, indus- 
e, principales villes et curiosités natu- 
lles ou autres de P Angleterre propre avec 
pays de Galles, de l'Ecosse et dePIrlaiide. 
irlem ent Britannique. Voie sous la Tamise. 



Happy Britannk ! W^here tbe qneen of arts , 
Inspiring -vigoar y Liberty abroad , 
MTallis , onconfin'd , eren to thy fartbest cotts , 
And icatten plenty irith anaparing hand. 

(TaoïinoH, ch. a.) 

a Ht-areuse Angleterre ! la liberté , reine des arts , mèie de 
sergie , f e promène sans obcUcIe dans tonte Tëtendoe de ton 
nitoire ; elle TÎsile jusqu'aux plus humbles chaumières , et sa 
«in libérale te prodigne tous les trésors de Tabondance. a 

iTous du barreaa français noble et ferme colonne, 
2ui joignez à l'esprit , à la grâce, au talent, 

V 
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Une âme généreuse, an cœur tendre et brùlaut , 

Dont la fibre toajours résonne 

Sous le toucher qui doucement 

A rinterroger s'abandonne ; 

Vous que Thémis loin de sa cour 
Parfois découvre aux pieds des nymphes d'Hippocrènc ; 
BervUle , ami charmant , dont la fertile veine 

Intéresse et.plait tour à tour; 

Yous-enfin qui de mes voyages 

Accueillez les humbles succès, 

Et qiii du sein de vos bocages 

Aimez sur les autres rivages 
A voir des nations s'étendre les progrès ; 
Le commerce , les arts et l'active industrie 

Au loin répandre les bienfaits 

Dont s'enrichit notre belle patrie, 

Civiliser le monde , et par d'heureux essais , 

Au gré de notre douce envie , 
L'aisance visiterie dernier des sujets; 



VOUS ne lirez pas sans quelc[ue plaisir et 
sans quelque intéiêt les détails que je vais 
vous offrir sur nos voisins les insulaires. 
Leur pays est le type des gouvernemens 
représentatif», le foyer de la liberté légale, de 
l'industrie peut-être la plus perfectionnée, 
du commerce le plus étendu, de la ri- 
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chesse la plus considérable; et c'est la seule 
puissance qui aurait droit maintenant à la 
souveraineté sur les mers , si, depuis que 
es nations se trouvent si avancées en civi- 
lisation et «n principes , aucune d'elles 
pouvait, sans injustice, prétendre aune 
semblable prééminence. 

Avant de vous détailler ce que la Grande- 
Bretagne réunit de plus propre à mériter 
votre attention dans les diverses parties 
de son territoire, le besoin de mou sujet , 
ou pour mieux dire le plan que je me suis 
tracé, commande ici quelques traits gé- 
néraux. 

L'empire Britannique est tellement 
étendu et dispersé sur le globe,' qu'on 
pourrait presque dire de lui ce qu'on 
avait dit de l'Espagne avant qu'elle eût 
perdu ses colonnies : « Le soleil [n'est ja- 
mais couché dans cet empire ». De cinq en 
cinq degrés de latitude , depuis les îles 
Shetland et la baie d'Hudson sous 60*» N. 
jusqu'à la terre de Van-Diémen sous 40" 
S. , il y a partout quelques portions du 
territoire anglais ) et à tout moment les 
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quati'6 saisons exercent leur influence sur 
un point quelconque de cet empire. Il pos- 
sède une superficie de 1827478 Ueues car- 
rées, et'une, population totale de plus de 
i3o millions d'individus , éparpillés dans 
les cinq parties du inonde , dont plus de 
100 millions en Asie , près de 2 millions en 
Amérique , sSo^ooo en Afrique, et 42,000 
en Austi^alie; il a une force de 82,000 
hommes avec -610 vaisseaux en temps de 
paix, et de 23o,ooo hommes avec i,o5o 
vaisseaux en temps de guerre. Il se trouve 
en contact avec tous les continens, au 
moyen de croisières et de points maritimes 
avancés, qui sont autant de points d'appui 
pour la conquête , autant d'asiles pour la 
retraite , autant de centres d'entreprises 
pour le commerce. Les Anglais tiennent la 
clef du golfe Fersique à Socotorà, celle de 
la Méditerranée à Gibraltar et à Malte , 
celle de l'Adriatique à G)rfou , celle de la 
mter des Indes à l'île de France , au cap de 
Bonne-Espérance et à Sainte-Hélène; Ma- 
dras commande la côte de Coromandel, 
Bombay celle du Malabar , et le Mysore 
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réunit ces deux contrées protégéc-s au midi 
par rîle de Ceylan. 

Mais, sans nous occuper ici des posses- 
sions extérieures de la Grande-Bretagne , 
et ne la considérant que dans ses limites na- 
turelles en Europe , on est bien plus frappé 
encore de la prospérité du royaume uni. 
Depuis trente ans y la population s*y est 
accrue d'un tiers , la plupart des produits 
de ses manufactures ont sextuplé ^ son com- 
merce d'importation et d'exportation a 
triplé 9 son revenu a doublé. Uest vrai que 
l'augmentation de ses richesses en tout 
genre n'a rien changé au paupérisme , et 
qu'aujourd'hui presque la moitié de la po< 
pulation fait l'aumône à l'autre , par suite 
d'une législation fâcheuse non encore ré- 
formée. Le commerce , qui en i8ii5 a em- 
ployé 21^786 navires du port total de 
2,846,844 tonneaux , pour la seule Angle- 
terre, et le vaste développement de l'in- 
dustrie , semblent n'avoir porté aucun sou- 
lagement à la classe indigente. 

La population des trois royaumes est 
répartie comme il suit : 



^w^^ 
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Angleterre et pays de Galles, ia4oo,ooo Ames 

Ecosse, a,ii3,ooo 

Irlande , 6,85o,ooo 



Total. • ai,363,ooo 

Qui occupent y savoir: 

Angleterre , • • . . yA^ lieues carrées. 

Ecosse, 4»oBi 

Irlande » 3,643 



Total. . i5,aoa 

Cette étendue de pays présente des diffé- 
rences notables de température ; les régions 
basses du nord sont surtout humides^ celles 
du midi se couvrent presque toujours d'é- 
pais brouillards. Une telle humidité ne 
saurait être que favorable à la végétation; 
aussi la verdure est-elle superbe en Angle- 
terre; mais les fruits n'y sont pas d'aussi 
bonne qualité que sur le continent. 

L'Angleterre propre et FÉcosse sont des 
contrées montueuses; Flrlande est , en gé- 
néral y un pays de plaine , arrosé par de 
petits fleuves et des lacs. Les chevaux et les 
dogues de race anglaise sont trës-estimés. 
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Le royaume n'a plus ni ours ni loups ^ 
l'agriculture y semble avoir acquis le plus 
haut degré de perfection. Les mines sont 
abondantes et bien exploitées. 

On compte dans les îles britanniques io3 
canaux, dont 97 en Angleterre, 4^1^ Ecosse 
et 2 en Irlande ; ils oHrent 4^ passages sou- 
terrains, dont42 ont une étendue de 82 mil- 
les anglais. Le grand canal calédonien a 60 
milles de longueur, sans compter les trois 
lacs par lesquels il passe ^ sa profondeur est 
dé 23 pieds sur 5o de largeur. 

Les manufactures anglaises ont ^exporté 
en 1825 pour 40 millions de livres sterling 
ou un milliard de francs de produits^ dont 
la confection avait occupé 2,5oo,ooo per- 
sonnes , sans compter un grand nombrç de 
machines à vapeur, équivalentes au travail 
de 35 millions d'hommes. D'après lerelevé 
de la consommation de quelques articles 
principaux en France et dans la Grande- 
Bretagne , on trouve que , dans chacun de 
ces pays et pour un million d'habi tans, cettç 
consommation peut être évaluée annuelle- 
ment , savoir : 



Sucre, • 
Thé, . 
Café, . 
Tabac « 
Vin , . 
Esprit 3/6, 
.Bière « . 
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Angleterre. France. 

2S,4oo,oooUv. 4> 370,000 Ut. 

1,137,000 6,5oo 

4o5,ooo 675,000 

485,000 373,000 
3ib,ooogall. a3,3oo,ooo gall. (1) 

ij4oo,ooo 190,000 

31,000,000 5,170,000 



Si,, après ces données générales , nous 
essayons de caractériser les habitans des 
trois royaumes unis , nous les voyons pres- 
que tous persuadés qu'ils sont supérieurs 
aux autres hoinmes en lumiëreS; jugement, 
fermeté^ vertus, courage; ils se considèrent 
comme deshonmies faits, et traitent le reste 
comme des enfans au maillot. Les Anglais 
parlent de notre vanité , ils ne pensent point 
à leur orgueil et à ce genre de suffisance 
qui les porte à mépriser tout ce qu'ils re- 
gardent comme étranger. S'ils ont honoré 
magnifiquement les restes de Newtoo^et de 
leurs gràiids orateurs ou guerriers , la 
France peut leur op{)08er les honneurs ren- 
dus au général toy et à d'auti^es. Thomas a 



'(1) Le gallon équivaut à 5 litres. 
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clé indulgent k leur égard : roici comment 
il les dépeint dans 8$ Pétréide: 

Le Breton , frémissant aa nom de servitude 9 

Nourrit une étemelle et vague inquiétude ; 

tje ciel le plus serein lui parait orageux : 

Le Français est moins fier, mais il est pins heureux. 

L'Anglais , calme an dehers , couve dans le silence 

Des grandes passions la sonrde iriolence : 

Le Français , plus actif et bien moins emporté , 

Eobappe aux passions par sa légèreté. 

La valeur de l'Anglais est intrépide et sombre ; 

De ses fiers ennemis il calcule le nombre , 

Dn choc sans s'émouvoir soutient la pesanteur , 

S'anime par degrés , s'acharne avec lenteur , 

Menace en expirant l'ennemi qui l'acoable , 

Et son dernier moment est le plus redoutable : 

Le Français , plus terrible à son premier effort^ 

Où la gloire parait n'aperçoit pas la mort ; 

11 s'élance , pour Itd les combats sont des fêtes , 

U change de plaisirs en volant anx oonqodtes ; 

Par la acule lenteur on peut lui résister ; 

Et s'il domptait sa fougue, il pourrait tout dompter. 

Ces vers n'offrent qu'une esquisse bien 
incomplète sans doute , mais elle suffit à 
notre dessein ; et d'ailleurs un écrivain an- 
glais du Liter, Gaz. me fournit de quoi 
!• 10 
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VOUA faire mieux apprécier le caractère de 
ses compatriotes , en distinguant les traits 
qui appartiennent aux Anglais proprement 
dits y aux Ecossais et aux Irlandais. Aupa- 
ravant , disons encore des Anglais et des 
Français : ceux-ci ont plus d'esprit , ceux- 
là plus de jugement; ceux-ci ont plus de 
brillant , ceux-là plus de simplicité f ceux- 
ci plus de souplesse , ceux-là plus de soli- 
dité; ceux-ci mangent plus de pain et 
tiennent plus à la qualité des mets ^ ceux^ 
là plus de viande et tiennent davantage 
à la quantité ; ceux-ci ont une colère 
plus vive parce qu'elle est dans le sang , 
ceux-là l'ont plus durable parce qu'elle 
est dans la rate; ceux-ci sont esclaves 
de la mode , ceux-là esclaves de leur Ca- 
price; ceux-ci sont plus inventeurs, ceux- 
là plus tenaces dans les perfectîonnemens ; 
les Français ont plus d'étendue dans leurs 
facultés intellectuelles, les Anglais plus de 
profondeur; le Français, montre de lagaîté 
même dans ses chagrins , et boit pour s'é- 
tourdir'; l'Anglais, en général, est triste 
dans l'abondance^ et boit pour s'enivrer. 



III 



S'il fallait juger le caractère des peuples 
des trois royaumes-unis de la Grande-Bre- 
tagne suivant leurs actions^ on pourrait 
dire que l'Anglais est guidé par l'habitude , 
l'Ecossais par la réflexion , et l'Irlandais par 
l'impulsion. Suivant l'écrivain britannique 
précité, V Anglais est froid, repoussant dans 
ses manières , se lie lentement et difficile- 
ment d'amitié ; il est poli , mais non cor- 
dial ; sa figure , plutôt que son cœur, vous 
accueille chez lui ; il ne cherchera point la 
corde qui vibre à votre oreille j il n'a en 
vue qu'une chose , c'est le moment où il 
congédiera son hôte. Il aime à se vanter de 
son pays , en même temps qu'il murmure 
contre les lois qui le régissent. Ecoutez ses 
plaintes : il est réduit à la mendicité , il va 
mourir de faim; mais regardez sa de- 
meure, c'est un palais, et, pour lui,' il 
étouffe dans son embonpoint. S'il remplit 
tous ses devoirs envers sa famille , s'i} est 
doux et poli envers ses domestiques , c'est 
moins par affection que parce qu'ils sont 
ses domestiques et sa famille. En toutes 
choies perce chez lui l'égoïsme, le moi 
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étemel , et , si F Anglais parvient a guider sa 
barque^il s*iâquiëte fort peu que le reste du 
monde surnage ou s'enfonce dans les flots. 
Mais s'il ne sait pas aimer avec ardeur, sa 
haine n'a pas d'amertume. Il parait franc et 
loyal dans ses actions et ses paroles , auss» 
peut-il être souvent dupe.L'empire de l'ha- 
bitude se remarque chez lui jusque dans ses 
plaisirs; il fréquente le même café , s'assied 
à la même place , boit la même sorte de li- 
queur, lit les mêmes journaux ; semblable 
à cet honmie qui , la première fois qu'on 
lui présenta une asperge , la mordit par le 
mauvais bout, et voulut depuis toujours 
fiiire de même, si l'Anglais avait eu le 
malheur de tomber dans une pareille mé- 
prise , il voudrait constamment 7 per- 
sister. C'est , en un mot, un être d'habitude 
et de formes , soumis passivement aux lois 
établies, plein de sincérité, d'honnêteté, 
de saison , mais opiniâtre dans ses opinions , 
et remarquable surtout par son tempéra- 
ment flegmatique. 

. U Ecossais , loin de se tenir à l'écart , de 
vivre indépendant des autres el de trouver 
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son plus grand bonheur à se concentrer en 
lui-même y comme le pratique l'Akiglais y 
se porte en avant , et sa passion pour les au- 
tres décide de son amour ou de sa haine. 
La recommandation la plus légère lui suffit 
pour ouvrir sa maison à un étranger ^ son 
accueifest cordial ; mais il va disputer avec 
son hôte, l'entretenir de sa personne et de ses 
affaires dans les plus grands détails , l'acca- 
bler à son tour dé questions , et, à force de 
politesses et d'attentions , faire excuser une 
curiosité souvent impertinente. D'abord en- 
thousiaste, il soumet ensuite votre caractère 
et votre fortune à l'analyse , dès que voUs 
l'avez quitté > s'il y remarque un côté défa-? 
vorable , il le note avec soin; tant que la forr 
tune vous sourit, vous ne trouverez nulle 
part un homme plus disposé à vous être 
utile , qui vous serve plus efficacement } 
êtes-vous dans le malheur , il prend aussitôt 
congé de vous et vous laisse sans cérémonie. 
Si on n'a pas a lui reprocher l'apathie corn* 
mune aux Anglais, on n'a pas également à 
louer en lui la sincérité de celle-ci. Il est 
plus profond; mais moins tenace. 
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On a vu des Anglais être piis pour dcsF 
Ecossais , et des Écossais pour des Anglais r 
jamais un Irlandais ne donnera lieu à cette 
méprise 9 il ne ressemble qu'à lui-méme.^ 
Si le hasard vous le fait rencontrer y il est 
à l'instant voti*e ami ; Il n'est pas d'admira-* 
tion qu'il n'éprouve pour votre personne, 
et il vous loue en fece jusqu'à l'hyperbole-. 
Mais qu'une auti*e idée , quelle qu'elle soit^ 
effleure son esprit , il devient aussitôt votre 
ennemi. Il partagera avec vous sa dernière 
pomme de terre; mmis, dit Fécrivain morose 
qui me sert d'autorité, avant que vous l'ayes 
mangée^ peut-être aura-t-il déjàenfoncédans 
votre gorge le couteau qui avait servi à la. 
couper. Cela me paraît odieusement exa- 
géré. Avez-vous envie d'employer l'Ir- 
landais? ajoute le môme auteur; il possède 
toutes les tonnaissances, peut tout faire; 
son âme , sa vie j son bien , tout est à votre 
disposition. Si vous le mettez à l'épreuve y 
il fera à peine la moitié de ce qu'il vous a 
promis. Néanmoins il met tant de naïveté 
dans toutes ses actions , que, malgré l'ex- 
périence f on se laisse tromper de nouveau. 
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Soa amkîé n'est p«B franchevcomine celle 
des Écossais : c'est Tégoïsine de la passion, 
fe besoin d'une bienvetUanee immédiate , 
«ans aucun retour sur le passé , sans calcul 
pour l'avenir f il est victime , il est esclave 
de son eptraînement j et c'est à cela qu'il 
sacrifie amitié , bonneur , patirie , succè» 
dans Iç monde , tout en&n. Quand il vous 
jure un attachement étemel j vous ne devez 
pas dout^ de sa sincérité , mais il change 
malgré lui de sentiment; Gai, brillant, 
agréable dans se» manières, il semblerait 
devoir partout réussir 5 mais^ moins solide 
que l'Anglais, moins prudent que l'Ecos- 
sais, et portant ses vue» à des hauteurs où 
il ne peut atteindre , il fait des chutes con* 
tinuelles« D'ailleurs l'amibition i^e l'occupe 
pas long- temps, d'autres passions lui suc* 
cèdent promptement. Au surplus, pour 
bien juger un Iriandais , on prétend qu'il 
faut le surprendre à jeun. 

En sonune , l'Anglais marche droit ver» 
son but; l'Écossais fait çà et là quelques- 
détours ; l'Irlandais vole de côté et d'autre y 
se rewrerse avec fracas, et souvent ter* 
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mine sa course au- point où il l'a commen- 
cée. L'Anglais est persévérant, mais tardif; 
l'Écossais, plus varié, a plus dMntensité 
d'esprit , quoique moins opiniâtre sur un 
même sujet; l'Irlandais, c'est la légëreté 
du vent, mais c'en est aussi le vide. Un An- 
glais en pouvoir est hautain , fî*oid, réservé; 
un Ecossais , intrigant , mais dans le seul 
but d'obliger les siens; l'Irlandais oubliera 
ses intérêts pour sa vanité , et quiconque 
saura le^flaUer en fera sa dupe. En Ecosse , 
un homme est banni pour avoir commis un 
grand crime ; en Angleterre , pour un cri- 
me plus léger ; en Irlande , pour la moindre 
faute; d'où il suit qu'à Botany-Bay un Ir- 
landais peut devenir excellent homme , et 
un Anglais homme passable , tandis que 
l'Écossais restera scéFérat. Ajoutons cepen- 
dant que depuis la paix de 18149 les indi- 
vidus des classes inférieures dans les 
trois royaumes, surtout en Angleterre, 
ont plus de douceur , de politesse et 
d'amour du travail, sont moins sujets 
à l'ivrognerie , s'instruisent davantage , et 
lisent avec empressement les ouvrages 
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qa'on multiplie et que Ton met à leur 
portée. 

Ces généralités établies, traversons main- 
tenant Je détroit de la Manche , et allons 
observer rapidement ce que la terre de nos 
fiers rivaux contient de curieux y en com- 
mençant par l'Angleterre propre , divisée , 
ainsi que l'Ecosse et l'Irlande y en comté» 
ou provinces y dont vous trouverez les des- 
criptions dans les traités de géographie. 

ANGLETERRE. 

Nous voici à Douvres, la clef de l'An- 
gleterre j qui y à cause de la blancheur des 
falaises de ses côtes méridionales y fut ap- 
pelée autrefois Albion. Douvres a trois 
longues rues; elle est assise sur le bord de 
,1a mer y dans une vallée presque entiëi'e- 
xnent environnée de montagnes calcaires 
trës-escarpées; elle est défendue pai* un 
vieux château , dont on attribue la fonda- 
tion à Jules-César , et qui renferme encore 
le pistolet de poche de la reine Elisabeth y 
pièce de douiei .ainsi nommée a cause de 



ii8 
sa longueur de ^^ pieds. Lqs pères de fa- 
mille de Douvres et de Calais échangent 
souvent leurs enfans poui^les familiariser 
plus vite avec les deux langues de leurs 
babitans. Douvres n'a que 9,000 âmes et 
est à 25 lieues de Londres. 

Londres ! quel nom magique a frappé mon oreille! ) 
Ausfii de notre agile et fier Automédon 

La cornemuse et le fouet nous réFeille ; 

Il a sonné le départ pour London. 
Ne TOUS figurez pas que notre diligence 

En rien ressemble à celles de la France : 

Imaginez un carrosse élégant , 
Dont quatre beaux coursiers , plus vite que le vent. 

Entraînent la forme légère ; 
Un cocher sur le siège , en habit de pimpant , 

Un leste jockey par derrière, 
Rivalisant d'ardeur, de zèle et d'enjoûment ; 
Tandis que les chevaux dévorent la carrière , 

Voilà l'équipage fringant 

Qui nous transporte en un moment 

Dans cette immense fourmilière 

De peuples allant et venant , 

Dans ce pays de forte bière , 

Enfin dans cette Londre altiëre , 

Et qui semble à tout arrivant 

La capitale de la terre. 
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Â peine avons^nous eu le temps de faire 
une pause i** à Cantorbéry ou Conter- 
hury , ville renommée par $es jambons, 
les reliques de Thomas BecLet , et une 
cathédrale dont l'imposante architecture 
remonte au xii* siècle \ ville qui a de 
belles manufactures de soie , de coton et 
surtout de mousselines ^ des enviix>ns ri- 
ches en cultures de houblon ^ de bonnes 
sources d'eaux minérales, et loà 1 2^000 ha- 
bitans; Sà** A Rochesier^ ville qui a une vaste 
cathédrale , un pont de 1 1 arches sur la 
Medway , et une population de 21^000 
âmes , y compris Chatham , qui n'en est 
qu'un faubourg; , et où l'on remarque un 
des plus grands arsenaux de la marine. 
L'aspect de Londres nous a fait négliger 
tout le reste } d'ailleurs , son importance 
exige que nous nous y arrêtions davan- 
tage. 

Londres, que les Anglais appellent Zo/z- 
don , repose sui* les deux rives de la Tamise , 
a 18 lieues de son embouchure. C'est des 
deux côtés une immense enfilade de rues , 
formées de maisons bien régulières , bien 
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alignées 9 avec^cles trottoirs larges et unis; 
chacune de ces maisons ayant le même 
nombire de marches en pierre , la même 
rampe de fer, la même élévation , d^un ou 
deux étages : uniformité qui donne à Lon- 
dres un certain caractère de pesanteur et 
4e tristesse , si l'on y joint la fumée du 
cl^sgrbon de terre , qui noircit les m,ui*aiUes , 
en même temps qu'elle salit les vêtemenSy 
qu'on est obligé de .changer deux ou trois 
fois par joui*, si l'on veut être propre. Les 
boutiques sont |;ai*nies, comme dans la rue 
Yivienne , à Paris, d'une foule d'c^jets di- 
vers 4il de brillans coliEchets ; il y a de 
loin à loin des boutique^ de pâtisserie , 
tenues par de jolies marchandes, acha- 
landées par les dames anglaises et les fas- 
bionables vers midi , «t de 3 heures à 5^ 
c'est surtoutdans Piccadilly et Bond-Street 
que Taffluence est alors considérable. 

Londres se divise en trois parties : la cité, 
le quaitier de Westminster , et le faMbourg 
de Southwark. Ce demiei* est sur la rive 
droite de la Tamise. Sur l'une et l'autre 
rive , la ville se prolonge et recule ses li- 
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mites de viUages en villages , qu'elle in- 
corpore ckns son enceinte , qui de la sorte 
prend chaque jour un aiccroisKment de 
population. €'est ainsi qu'en iSi3 la ca- 
pitale de la Grande-Bretagne a pu compter 
cent soixante mille maisons, et au-delà de 
douze cent mille âmes. La cité est ha- 
bitée par le commerce } la partie de Touest 
par la cour et le beau monde ; et le degré 
de ^efOility se compte sur le voisinage 
pllus ou -moins grand de Soho-Sqtiare. La 
ville entière s'étend de l'ouest à Test sur 
une longueur de sept milles et demi , et 
du noi*d au midi sur une largeur d'environ 
cinq milles^ sa circonférence totale est 
d'environ trente milles. La direction des 
gi'andes rues suit en général le cours du 
fleuve ; les rues transversales sont presque 
en ligne droite. Le nombre de toutes les 
rues est de 9,000 , en y comprenant les 
ruelles. Elles sont éclairées par 5o,oo6 ré- 
verbères , et avec du gaz. It y a 70 pla- 
ces publiques ou squares , avec chacune un 
jardin entoiuré de grilles. Un premier ma- 
gistrat nommé lord-mairc, et un certain 
I. Il 
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daires , avec des constables et des watch- 
mea ou agcns inférieurs y sont chargés de 
la police de cette grande ville. Ces divers 
moyens de surveillance n'empêchent pas 
que Londres ne soit la capitale où il se 
commet le plus de vols et de crimes ou 
délits. Un éciîvain anglais , Golqhun , pré- 
tend qu'on y vole chaque anuée pour plus 
de 700,000 livres sterling ; il porte à 3o^ooo 
le nombre des femmes prostituées. Un rap- 
port authentique en a compté dans un seul 
quartier plus de a, 000; or, comme il y 
a 26 quartiers dans Londres , s'ils étaient 
aussi peuplés de filles publiques , le nombre 
pa dépasserait cinquante mille ; d'autres 
le portent à quatre-vingt mille. En outre, 
6,000 tavernes suspectes, accueillent les 
ivi*ognes^ les filous et tous les autres vices. 
Parmi ses édifices publics, il faut citer : 
1° l'église SaintrPaul , qui a ^^ig^ pieds de 
circonférence , œuvre du fameux architecte 
Wren , lequel avait pris pour modèle 
Saint-Pierre de Rome ; ce vaste bâtiment , 
dont le dôme s'élève majestueusement et 



133 

domine toute la ville, renferme plusieurs 
mausolées y notamment ceux de l'architecte 
Wren , du médecin Howard , de Samuel 
Johnson y de Famiral Nelson ^ etc. a* La 
Tour y forteresse gothique y ouvrage des 
plumiers rois normands, entourée d'une 
muraille et d'un fossé, et renfermant les 
archives de l'état, les joyaux de la cou- 
ronne , les bureaux de l'artillerie , l'arsenal , 
ayant une salle qui i elle seule contient 
100,000 fusils, la ménagerie , etc. 3** La 
Bourse , un des plus beaux édifices de Lon- 
dres, ayant deux façades avec deux por- 
tiques. 4'' L'abbaye de Westminster, offrant 
un bel échantillon d'architecture gothique/, 
et renfermant les tombeaux des rois , ainsi 
que ceux des hoi^mes célèbres en tout genre, 
car ici toute distinction de rang disparaît. 
5*" Westminstcrhall , où se trouve une salle 
de aoo pieds de long , sur 70 de large et 80 
de hauteur, et dans laquelle les rois d'An- 
gleterre se font couronner , et les grandes 
cours de la chancellerie tiennent leurs 
séances. Ù* Les trois principaux théâtres , 
savoir : l'Opéra, édifice presque aussi grand 
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que la Scala de MUan , et où l'on ne peut 
aller qu'en l>as de aoie^ Drury-Lane et 
Ck>ventrGardeb , ceë deux théâtres senrant 
exclusivement et alternativement aux re- 
présentations des tragédies et comédies 
anglaises ; le premier , plus spacieux , phu 
orné y plus commode que le second y et 
moins grand que l'opéra de Paris» 7^ Le 
Musée britannique , vaste et assez bel édi- 
fice , le seul dont l'entrée soit publique et 
gratuite 9 et qui renferme une foule de 
choses diverses y notamment une collection 
de minéraux , d'animaux y et une galerie 
de sculpture, avec une bibliothèque. Ce 
dernier bâtiment à. été Construit par lin ar^ 
chitecte français^ nommé Paget. 

Resserré par mon cadre, je ne puis entrer 
dans la description de ces divers monu- 
mens et de beaucoup d'autres que je passe 
sous silence , tels que le palais de Saint- 
James f où se tient la cour de Georges IV , 
édifice irr^ulier, en briques^etdont l'entrée 
ressemble à une prison^ l'ancien palais, où 
siègent les deux chambres du parlement ^ 
rh6tel du lord-maire; l'hôtel de la com- 



pagaie des Indes ; celui de la banque ; celui 
de la poste; celui de l'amirauté, etc. Je 
sigiialerai de préférence les ponts et les 
promenades. 

Parmi les six ponts qui unissent les deux 
grandes fractions de Londres , distinguons 
i"" celui de 'Westminster, fait sur les dessins 
d'un ingénieur français nommé Labélye , 
un des plus anciens et des plus beaux; 
ayant i2a3 pieds de long sur 44 ^^ large , 
et i5 arches qui diminuent d'ouverture à 
BoiesurQ qu'elles s'éloignent de l'arche cen- 
trée, dont l'ouverture est de 76 pieds. 
A"" Celui de Waterloo, achevé en 1817^ 
bâti ea granit, ayant 134^ pieds de long , / 

et étant soutenu par des arches elliptiques 
dont les piles veposent chacune sur plus de 
3oo pilotis : le tout ayant coûté 36 millions 
de francs. 3** Celui de Southwark , achevé 
en 18 19, lequel n'a que trois arches qui ' 

sont en fer ; celle du milieu , qui est la phis 
grande que l'on connaisse , ayant 24b pieds 
d'ouverture. 

Londres n'a que trois grandes prome- 
nades publiques, Hyde-Park , Green-Park 
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et Saint-James-Park y avec les jardins de 
KensiDgton qui communiquent entre eux, 
et où le public n'est admis qu'à pied. La 
promenade de St. -James est la moins ornée; 
les deux premières sont le rendez-vous g^é- 
néral des promeneurs. Il y a aussi deux 
jardins publics , le Wauxhall et le Rane- 
lagh j qui ont des orchestres de plus de !2oo 
musiciens et chanteurs. Begent's Parc est 
aussi une belle promenade; elle a des bas- 
sins et des canaux. 

Londres y ou, si vous voulez, l'Angle- 
terre, a trois grandes imiversités, celles 
d'Oxford, de Cambridge et de Londres, et 
de nombreuses académies; maisaùcune,pas 
même la Société Royale , n'est dépendante 
du pouvoir. Dans un pays où l'on jouit 
d'une liberté illimitée, comme aux rives de 
la Tamise, on s'accommoderait mal de 
corps savansque le ministère environnerait 
de privilèges, et les membres eux-mêmes se 
croiraient avilis d'une pareille distinction , 
qui ne serait à leurs yeux qu'une chaîne 
dorée ; chacun d'eux contribue aux frais de 
la société dont il dépend* La Société Royale, 
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celle des Antiquaires et racadémie des 
Beaux-Arts résident ensemble dans le grand 
hôtel Somerset. 

Au nombre des hommes illustres nés à 
liondi'es, je dois nommer Chaucer, Gowley, 
Prior y Pope , Churchill , Glover, Thomas 
Morus, William Temple, Chesterfield , 
Wood j Peace , Halley , Brown , etc. C'est 
à cette pépinière de talens que fait allusion 
le poète Cowper dans les vers suivans : 

Where finda philosophy her eagla eye , 
With which she gazes at yon bnrniog disk 
Undazzled , and detecU and coanto his spots? 
In London. Where her implements exact, 
With ^hich she calculâtes, compotes, and scans 
Ail distance , motion , magnitude ; and now 
Measarcs an atom , and norr girds a vfoild 7 
In London (i). 

(i) « En quel lieu la philosophie arec son oeil 
d'aigle observe -t^elle, sans en être éblouie, le disque 
brûlant du soleil , compte et méprise ses taches F A 
Londres. En quel lieu, munie de ses instrumens 
avec lesquels elle calcule , suppute et mesure les 
distances , le mouvement , la grandeur , tantôt 
pèse>t-elle un atome ^ et tantôt se rit d'un monde 
qu'elle examine F A Londres. ■ 
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Si les génies supérieurs dont s'honore 
l'Angleterre ne sont pas tous de Londres , 
c'est ,du moins là qu'ils se sont feît connaître 
ou qu'ils ont habité. Nous citerons dans le 
nombre le chancelier Bacon , Shalspeare, 
Newton, Dryden, Milton, Addison, Home, 
Goldsmith, Pitt, Sheridan, lordByron , 
Hershell , Davy et autres. 

Il n'est point de capitale qui possède un 
aussi grand nombre d'établissemens diari- 
tables que liondres; vous en trouverez le 
détail dans le Tableau de tAngkierre y 
par M. Depping ; vous y verrez aussi Ténu- 
mération des marchés, des places, des 
batelets , des voitures, des brasseries, con- 
sommations et autres détails qui rentrent 
dans la topographie. D'après un autre 
écrivain on compte à Londres , 

Maisons de charité. . . ... . . loo 

Ecoles de charité i5i 

Bibliothèques i«o(i) 



(i) Aacuoe de ces loo bibliothèques n'est pu- 
blique, excepté celle du Musée britannique; encore 
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Collèges. < 5 

Prisons. .......... lo 

Marchés à viande . i3 

à grains a3 

Auberges 207 

Tavemef 447 

Gaféfl « 55i 

Cabarets à bière ^997^ 

Fiacrea. ... « i,aoo 

On consomme annuellement à Londres. 

110,000 bœofs. 
776,000 moutons et agneaux, 
a 10,000 féaux. 
910,000 porcs. 
60,000 cochona de lait. 
34^ "■!» pintes de lait. 

livres de légumes et fruits, 
pintes de bière, 
barriques de vin. 
livres de beurre. 
livrea de fromage* 






Ifenda d'y toucher ; on n'a la permission que 
sidérer les rayons , et i cerf ainea heurea dn 
loyennant dea billets. 
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J'aurais encore à passer avec vous en 
revue les pittoresque environs de Londres : 
son immense hôpital de Grcenwich, au 
milieu duquel s'élëve sur une colline Fob- 
sei*vatoire d'où les Angolais comptent leur 
premier méridien y «et l'hôpital de Chelsea, 
destinés tous les deux aux invalides^ le pre- 
mier aux marins, le second aux soldats de 
terre ; le château de Kichmond, et celui]de 
"Windsor, le Versailles des rois d'Angle- 
terre, avec sa belle forêt; mais je ne saurais 
m'y arrêter , tout cela fournirait la matière 
d'un volume , et je dois me borner à une 
seule lettre pour les iles Britanniques. 
Disons encore un mot sur les sociétés de 
Londres , avant de la quitter , en réservant 
pour la fin de notre missive ce qui regarde 
le parlement impérial. 

A Londres , il est difficile , pour ne pas 
dire impossible de se lier. Ceux qui y vivent 
sont totalement indifférens les uns aux 
autres. On presse la main d'une connais- 
sance de la veille aussi chaudement que 
celle d'une vieille connaissance. Les liai- 
sons ne s'entretiennent que par l'échange 
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de froides civilités ou de cartes de visite. 
Que si vous essayez de ne plus voir que vos 
parens et vos intimes amis, vous ne les 
trouvez pas plus accessibles que le reste : 
à une heure ils ne sont pas encore visibles; 
à deux y le salon est rempli d'indifFérens 
qui parlent de la soirée de la veille , et sont 
écoutés avec plus d'intérêt que vous; à 
trois heures, on est allé faire ses emplettes; 
à quatre , on va au parc ; à sept heures , on 
s'habille; à huit, on dîne; à onze, on 
s'habille de nouveau pour le bal : et vous 
vous couchez à minuit , sans avoir vu 
personne. 

Si vous reprenez le train du monde, vous 
vous perdez dans les assemblées ou rouis. 
Vous y apercevez un ami intime étouffé , 
comme vous , à l'autre extrémité de la 
pièce , avec lequel vous ne pouvez commu- 
niquer que par signes; vous irez, parla 
pression et Fentrainement de la foule , 
coudoyer un ennemi secret ou déclaré. 
Ainsi pressé par le nombre, ébloui par les 
lumières, votre esprit est comme anéanti, 
et il fait moins de frais que le corps. 
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dans une salle où chaque individu tient 
à peine un pied de surÊBice. Si tous 
'parvenez à vous frayer un passage pour 
atteindre quelqu'un de connaissance y vous 
pouvez tout au plus lui demander comment 
il se porte , car d'autres voisins ont leurs 
oreilles k deux pouces des vôtres. 

Je n'ai rien dit encore, des publicatioas 
périodiques : chaque jour il sort des presses 
de Londres une centaine de journaux 
divers 9 dont quinze ou vingt pour lapoK- 
tique^chaquesemaiiiey chaque mcds^cbaque 
tnmestve voient aussi éclore une .foule. de 
recueils appelés ma^azi/ie^^ et qui pén^itreiH 
jusqu'aux Iknites du monde. Dans l^s îles 
Britanniques y il se public an«iueUemfint 
a80 à 390 JQtuiiaux laines à îiS'Ou st4)Ooo,<»ôo 
d'exiamplaires. 

Un seul 'UbraiM?ey 4 laOndres, Xipngman , 
vend chaqueannée 5 millions de Yoluunes y 
emploie 60 garçons de «ma^in y 25o im- 
priiyi/eurs ou relieurs y çt paie aux journaux 
pour 5,5po liv. st. d'annpuqQs. 

Sous le rapport de Thygiène y on prétend 
que Londres est moins malsaine que les 
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autres grandes villes, par suite du naphte 
sulfureux qui s'échappe de la houille , et 
qui prévient ou arrête la contagion fébrile. 
Le dimanche ^ d'ailleurs , tout est dehors , 
après les offices religieux ^ car ce jovu'-là est 
un jour complet de repos^ et même aucun 
marchand ne se permettrait d'entr' ouvrir 
sa boutique. On se rend les uns sur Teau , 
les autres aux combats de coqs et à ceux de 
boxeurs, pour lesquels souvent de gros paris 
sont tenus ^ d'autres aux villages envi- 
ronnans y ou bien à la colline de Bichmond, 
à Ware, et au vallon- d'Highgate. 

Mais à ce dernier vsd, chaque célibataire 
Sur une corne auguste est contraint de jurer , 
Qne jamais il n'ira de sa lèvre effleurer 
Gélte d'une fillette ou d'une caisinière , 
Tant qu'il pourra , dans'-sa pudique ardeur^ 
Offrir à la maitnesse un baiser tributaire ; 
£t de boire encor moins -de U petite bière , 
Tant qu'il pourra , dans sa gaîté légère. 
De gros porter mousseux environner son cœur. 

Sortons maintenant de Londres , étalions 
explorer les provinces ou comtés. Ne vous 
attendez point de ma part à une marche et 
I. la 
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aune route régulières, je papillonne, je 
cours à Taventure ; 

« Je vais jusqu'où je puis ; 
Et, semblable à Tabeilleen jios jardins éclose » 
De différentes fleurs j'assemble et je compose 

Le miel que je produis. » 

Grâce à Textréme vitesse à\i slage^coack, 
diligence anglaise f je me trouve en un 
clin d^œil à Brightorif jolie ville maritime, 
le Dieppe dô l'Angleterre , en face duquel 
elle apparaît au^elà du détroit. La popu- 
lation de Brighton , qui n'est que de ia,ooo 
âmes , s'élève jusqu'à 20,000 habitans lors 
de la saison des bains de mer. C'est la rési- 
dence d'été du roi* 

De là je passe par la ville S Arundel ^ où 
les comtes de ce nom firent transporter de 
Grèce ces marbres célèbres déposés au- 
jourd'hui à Oxford^ et je me rends à 
Portsmàutky le principal département de 
la marine anglaise , le port le plus vaste, le 
plus profond et le plus sûr de la Grande- 
Bretagne , le rendez-vous des flottes de la 
Manche. Il peut recevoir mille vaisseaux. 
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La corderie a un quart dé lieue de long et 
occupe nulle ouvriers. Les cbantiei*8 de 
construction sont les plus considérables du 
royaume. La ville , peuplée de 459OO0 ha- 
bitans , a un collège de marine , une vaste 
douane et une école d'architectiu*e navale. 
De Portsmouth y le Toulon des^ Anglais , 
on fait souvent des excumons à Tile de 
"Wight^ qui est presque en face. 

Désirant pousser une course vers l'ouest 
jusqu'à Falmouth dans le Comouaille , je 
me dirige vers Scdisbury ^ ville grande ei 
bien bâtie , assise , avec ses rues larges et 
droites ^ dans une vallée feilile y sui* les 
bords d'une rivière. Sa cathédrale gothique 
a une flèche de 4oo pieds d'élévation; c'est 
la plus haute du royaume. Je passe ensuite 
à Dorchesiery ville renommée pai* sa bière; 
à Exelety une des principales villes de 
l'Angleterre j une des plus commerçantes , 
peuplée de 20,000 âmes, et monti*ant sa 
superbe cathédrale, qui renferme i5 égli- 
ses dans son enceinte ; à Darmouth , ville 
de 4^000 âmes , ayant un port qui peut abri- 
ter 5oo vaisseaux; à Pfymouthp le port la 
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plus considérable de l'Angleterre , et qui 
en forme trois, défendus par un fort et 
une citadelle. Population 61,000 âmes. 

De Plymouth j'arrive presque en ligne 
àroitek Falmoulh , ville maritime de 5, 000 
âmes, à 1 10 lieues S.-O. de Londres, et où 
sont établis les paquebots pour le Portugal, 
l'Eqpagne et l'Amérique. Dans cette ville, 
les maisons neuves sont un phénomène , les 
chambres sont très-petites, les rues très* 
étroites, et les mœurs encore dans état un 
de simplicité primitive. 

Je reviens de Falmouth , par Launceston, 
Barastable , Bridgwater et Wells , pour 
m'arréter à Bath^ le Plombières de TAuf 
gleterre , ville charmante, peuplée de 
40,000 âmes , et qui offre dans la belle sai- 
son un concours immense d'oisifs et de bair 
gneurs. Cette ville a l'air d'avoir été jetée 
au moule d'un seul coup } les rues en sont 
belles et garnies de boutiques brillantes. 
Une des antiquités les plus curieuses de 
l'Angleterre est le cheval blanc qu'on aper- 
çoit près de Bath , sur un colline ( Dra- 
gon's hill ) voisine de la grande route. 
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Voir Bath et ne pas aller à Brùioly ville 
de 87,000 âmes y qui en est voisine, serait 
un oubli grave. 'Cest la rivale de Liver- 
pool. Une haute marée se fait sentir dans 
son canal , qui se prolonge dans la Sa- 
veme , arrivant de Gloucester ^ ville de 8 
à 10,000 âmes. Faisons de ce point une vi- 
site dans le pays de Galles. 

La principauté de Galles j où l'on remar- 
que une autre langue , d'autres sentimens, 
d'autres usages qu^en Angleterre , contient 
environ 65o,ooo individus, nourris dans un 
esprit d'iadépendance que rien n'a pu 
dompter. Vous vous rappelez les bardes 
gallois, qu''£douard I*', en faisant la con- 
quête de ce pays, fit tous périr ^ dans l'es- 
pérance d'éteindre chez les habitans cette 
liberté sauvage dont ils étaient dévorés. Le 
dernier des bardes, avant de rendre le der- 
nier soupir, prédit au monarque sa desti- 
née et la résistance des Gallois futurs^ cette 
prédiction s'est complètement réalisée. 

Debout sur un rocher dont la hautaine cime 
Des flots du vieux Gonway menace la fureur, 
Soos les sombres habits d'une altière douleur ^ 
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Lei yenx hagards « tonnait ie poète toblime. 
De la barbe ondoyante et de sea blancs cheTeaz 
Le rayonnant désordre 9 ainsi qu'un météore» 

S'agitait , s'agitait encore. 

Brûlés de pindariques feux » 

Et pleins d'un sauvage délire , 

Du poète les doigts nerveux 
Font retentir pour nos derniers neveux 

Les profonds chagrins de sa lyre 

Je ne yQU3 promènerai point dans les 
difFérentes villes du pays de Galles y qui 
sont peu considérables ; je ne vous parlerai 
pas non plus de ses sites pittoresques ^ ni de 
Bes montagnes y dont le Snowdon y Parnasse 
des bardes gallois , fait partie; mais je vouii 
dirai un mot de quelques-uns de ses 
usages. 

Quand un jeune homme a choisi son épouse » 
Vu envoyé se présente aux parens, 
Fait sa harangue en mots retentissans , 
£t du futur , à l'ardeur non jalouse 9 
Vante partout les vertus, les talens. 
Si la demande est reçue , on s'empresse 
A préparer les fêles de l'hymen. 
Aux deux époux quiconque s'intéresse » 
Doit faire un don» qu'il reprendra demain. 
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Le four fiié , le jour du mariag« , 
. De 8e« amU le futur entouré 9 

S'offre à sa belle en brillant équipage ; 

C'est à cheTal. Un parti séparé y 

De la future appui qu'elle encourage , 

Ferme la porte à ce futur paré 

Qui Yainement déployait son courage. 

On ouvre enfin : la belle est enlevée , 

Et dans l'église aussitôt arrivée, 

On la proclame unie au prétendant. 

Le couple alors, au paternel asile , 

De père et mère est béni dans l'instant ; 

Puis l'on s'amuse , on chante en vaudeville , 

On boit f on danse , et l'on s'en va content. 

Aux enterremens ^ on distribue du pain 
et de la bière aux pauvres. Dans les fêtes 
on place un homme ou une femme sur une 
chaise qu'on lève trois fois en l'air pour 
faire tomber la personne , ce qui prête à 
une bruyante gaîté. ANoël, chaque homme 
conduit sa femme sous un bouquet de 
de houx suspendu au plancher ^ et lui sou- 
haite une bonne année. 

Il nous reste à voir les villes du centre 
et du nord de l'Angleterre. Paimi elles , je 
vous citerai i"* .Worcester y avec son anti- 
que cathédrale , ses manufactures et ses 
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a 5,000 âmes } Oxford, avec son université 
et ses iSyOOo habitans; Cambridge ^ rivale 
d'Oxford , avec ses 1 2,000 âmes ; Norwich , 
grande ville, avec un château fort et 
5o,ooo habitans; Birmingham j ville de 
1 06, 000 âmes, célèbre par ses mai^ifactures 
qui la mettent en première ligne dans le 
monde commerçant ; Leicester^ peuplée de 
a3,ooo âmes^ Derby ^ peuplée de i5,ooo 
âmes, ville où Ton admire les &meux 
moulins de la Derwent ; Nottinghamj avec 
34,000 âmes , entrepôt des plus beaux bas 
de soie , de coton et de laine , avec une 
mianufacture de glaces } Lincoln , riche en 
antic[uités et en fabriques; Liverpooly ville 
de près de 1 18^000 âmes, le second port 
de FAngleteiTe par l'étendue de son com- 
merce et de son industrie; Manchester^ 
ville de 1 33, 000 âmes , dont l'industiie ma- 
nufacturière est inappréciable ; York^ ville 
de 19,000 âmes , avec une cathédrale re- 
gardée comme un des plus beaux édifices 
de l'Angleterre ; Durham , avec sa métro- 
pole , monument curieux d'architecture 
anglo-normande; et en^n Newcastle y peu- 
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plée de 4o,ooo âmes , ville dont le clocher 
est une des plus singulières créations de 
rarchitecture gothique. Arrivé à Berwick, 
sur les frontières de FÉcosse y mon plan ré- 
clame j en y entrant y quelques généralités 
préliminaires. 

ÉœSSE. 

L'écosse est presque aussi longue et près 
de moitié moins large que l'Angleterre; 
elle a une superficie de 3,ooo lieues car- 
rées. C'est l'ancienne Galédonie. Le sol en 
est moins feitile et plus montagneux que 
celui de l'Angleterre; les habitans y sont 
classés en lowlandei'S ou hommes des plai- 
nes, et highlanders ou montagnards. La 
principale rivière de l'Ecosse est le Forth , 
qui se jette dans la mer du Nord y à Edim- 
bourg. Les lacs sont très-nombreux et très- 
poissonneux en Ecosse; le Tay est le plus 
considérable ; celui de Spinie est couvert 
de cygnes. 

Les Écossais ont un costume qui lem* est 
propre. C'est surtout le manteau rayé et les 
jupons chez les montagnards. Tous aiment 
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la danse y la musique et les chants natio- 
naux y qui ont inspiré plusieurs de leurs 
poëtes y comme Robert Bums y Macpherson 
et Walter-Scott. Les Ecossais professent , 
comme les Anglais , la religion protestante. 
Paiini les savans écossais y on compte Mac- 
laurin , Arbuthnot , Gregory , Locke y Hu- 
me y Robertson y Ramsay y Thompson , 
Blair, Armsti^ong, Beattie et autres. On est 
encore trës-superstitieux en Ecosse: aux 
mariages, on empêche qu'un chien ne vienne 
a la ti*averse de la cérémonie ) on croit aux 
revenans y aux sorciers , aux fées. En re- 
vanche aussi , on est chaud patriote , et les 
chants ont presque toujours pour objet les 
exploits des clans et des autres guerriers de 
laCalédonie. 

Maintenant parcourons les cités de TÉ- 
cosse. Je n'en vois que six que mon cadre 
permette de mentionner; savoir : Edim- 
bourg , Glascow y Aberdeen y Invemess , 
Perth et Paisley. 

Edimbourg y capitale de l'Ecosse , est si- 
tuée près de l'embouchm'e du Forth ; elle a 
de belles rues tirées aucoixleau , trois même 
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sont les plus magnifique» de l'Europe ; elle 
renferme iSS^ooo âmes, qui se partagent 
la vieille et la nouvelle ville y réunies par 
par un pont et une vaste chaussée. Le beau 
inonde habite la partie neuve. Le château 
n'intéresse que par son ancienneté et sa 
position sur une colline , qui offre une vue 
très^variée. Édimboui^ a deux théâtres, 
une célèbre université, une banque, un 
grand nombre de manufactures , et des en- 
virons charmans, ornés de maisons de cam- 
pagne. Leith, qui est le port d'Edimbourg, 
et qui renferme i3 à 1 4^000 âmes, n'est 
qu'à une demi-lieue de cette capitale , sur 
le golfe de Forth, avec un excellent mouil- 
lage pom* les vaisseaux de première gran- 
deur. C'est d'Edimbourg que Walter-Scott, 
dont elle est la patrie ^ a dit : 

I vleyr yon empregs of Ihe norlh 
Sils on her hilly throne ; 
lier palaces impérial bowers, 
Her castle proof to hostile powcr^, 
Her stately halls and holy toyvers (1). 

Marmlon. 

(1) Je rois cette reine du nord assise sur son trône 
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mont Arthur , chanté par l'auteur de 
Marmlon y sous le nom ^Arthur* s seat , est 
le Montmartre d'Edimbourg ; c'est un point 
de vue élevé et trës-ëtendu. Cette ville est 
snissi le Leipzick dé la Grande-Bretagne 
potor la bibliographie ^ et on y publie plus 
de livres que dans aucune ville de l'uni- 
vers. G^èst de là que sort une fameuse Re- 
uue (i) , dont les articles sont souvent re- 
-produits dans celles du continent. 

Glasgow y ville de 1 47 >ooo àtoies , la plus 
régulière et la plus-élégante de la Grande- 
Bretagne y est située & l'ouest > à ^14 lieues 
d'Edimbourg, sur la rive septentrionale de 
la Glyde , et peu loinde la mer; ses rues se 
coupent à angles droits , et ont de 5o à 80 
pieds de largeur. Elle est renonlméé par 
ses fabriques et son commerce, et elle pos- 
sède une superbe fonderie de . caractères 
d'impression. 

de coliioes ; je Tois ses palais jadis habités par des 
rois , 800 château à l'épreuve des attaques de 
reonemi , ses augustes monomeos et ses tours ré- 
nérables. 

(i) Edimburg-^eview. 
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Perih y fondée par Agricola y est une tris- 
jolie ville, peuplée de 17,000 individus, 
et possédant ime grande manufacture de 
toiles» 

Paisley est la Manchester de l'Ecosse ; 
elle est remplie de manufactures , et fait 
une gaze si belle , que la cour de Londres 
remploie exclusivement. H ne reste de sa 
fameuse abbaye que des ruines. Population, 
46,000 âmes. 

Aberdeen est la troisième ville d'Ecosse 
pour sa grandeur et son importai^ce com- 
merciale *y elle a deux collèges qui , réunis , 
forment une bonne université. Population , 
-249000 habitans. 

Invemess est un port vaste et sur, à l'em- 
bouchure de la Ness , ou se fait un grand 
commer^ de saumons. 10,000 habitans. 

Je voudrais bien vous conduire aux mon- 
tagnes d'Ecosse , et étudier avec vous les 
mœurs des highlanders simples et joyeux ; 
je ne serais pas moins» tenté dem'égarer 
dans les îles Shetland , aux Qrcades et aux 
Hébrides , lieux inspirateurs^ et qui ré- 
veillent tant de souvenirs mythologique» 
I. i3 
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et poétiques , lieux où les noms de Fingal 
et dHDssian sont toujours révérés : mais 
borné par l'espace et pressé par le temps , 
il faut porter de suite notre hommage à 
l'Irlande. 

IRLANDE. 

En fi'anchissant le canal du Nord , enti-e 
le golfe de la Clyde et Belfast , nous dé- 
barquons sur la terre d'Érin ou d'Hybernie, 
que l'intolérance religieuse et les mélodies 
de Thomas Moore nous ont rendue si 

chère. 

L'Irlande est située sur deux mers et di- 
viséç en quatre provinces subdivisées en 
comtés } elle a gS lieues sur 54 de large. 
J'ai indiqué plus haut sa superficie. L'Ir- 
lande est le pays des pâturages, parce que 
son climat est plus humide encore qu'en 
Angleterre, et parce qu'il y pleut fré- 
quemment. Le bétail excédant ne pouvant 
s'exporter , à cause du ti*ansport , qui serait 
trop coûteux par mer , on le tue et on en 
fait des salaisons pour la marine. L'Mande 
récolte beaucoup de pommes de terre , et , 
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en général , tous les végétaux qui aiment 
rhumidité y prospèrent.. Cette ile est pres- 
que entièrement unie, elle n'a que des 
monticules peu sensibles. Sa principale ri- 
vière est le Shannon , qui prend sa source 
dans des marais, traverse plusieurs lacs, 
et se jette dans la mer par une large em- 
bouchure. L'Irlande a 66 bons ports , dont 
i4 i)our les vaisseaux de ligne , et 1 7 pour 
les frégates. 

L'Irlande produit de beaux honmies et 
de superbes femmes. En général , on y a 
peuple propreté et de goût. Le dimandie 
on boit ensemble le whiskey y comme en 
Ecosse le parish , et on danse au son de la 
cornemuse. Le peuple irlandais est enclin 
aux querelles , à la paresse et à l'ivrogne- 
rie. Le catholicisme est professé par les 
deux tiers de la population. L'université 
de Dublin est la seule de l'Irlande } mais il 
7 a une académie et plusieurs autres sociétés 
savantes, qui impriment des mémoires. L'Ii^ 
lande conq>te parmi ses notabilités Sivift , 
Pamell , Gunningham, Steele y Goldsmith , 
Burke ,. Sheridan y Thomas Moore , Gastle- 
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reagh^ Wellington, miss Edgeworth et lady 
Moi^an; mais aucune de ces notabilitâi 
n'appartient à la portion catholique, et il 
est difficile de concevoir conunent elle n'y 
a rien encore enfanté de remai*quable , je 
ne dirai pas dans le gouvernement, mais 
dans les sciences , les lettres et les arts, qui 
sont au-dessus de toute législation. 

On trouve en Irlande un grand nombre 
de tours , dont on ne sait pas bien Tori- 
gine } elles ont de 8 à ao pieds de hauteur 
et ont rintérieur vide. 

En Ii*lande le peuple est d'une supersti- 
tion extrême, parce qu'il est ignorant, 
malgré la quantité d'écoles qui s'y ti*ourent 
partout. Cela tiendrait-il à l'essence de son 
culte , ou à la nature de son gouvernement 
de fait? Il y a peutrétre là de l'un et de 
l'autre. 

Quand on vient d'Angleterre en Irlande , 
le contraste vous frappe : la magnificence 
de la première vous éblouit } la misère de 
là seconde vous confond. D'un côté du ca- 
nal Saint-Georges , toutes les pompes de la 
civilisation, duconun^ce, de l'industrie , 



«49 
des lettresetdes arts; ports superbes , riches 
manoirs y belles ruines, routes laides et 
bien entretenues , voitures de la dernière 
élég^ance y grandes et magnifiques cités; en 
un mot y le plus haut terme de la prospé- 
rité : au-delà du canal y ports délabrés , ri- 
vages déserts , plaines abandonnées , si* ce 
n'est quelques endroits favorisés, routes 
solitaires , villes petites et mesquines , si ce 
n'est Dublin , manoirssales ou non achevés; 
plus de ces vastes manufactures qui déco- 
rent et enrichissent un pays ; quelques 
mauvaises huttes autour de beaux monu- 
mens , l'indigent se traînant au seuil de l'o- 
pulence; partout une sorte de dégradation 
et d'abjection extrêmes , à côté de la splen- 
deur et de l'orgueil. 

Le parallèle que je vous ai tracé au com- 
mencement de ma lettre , sur les peuples 
des trois royaumes unis , me dispense de 
revenir sur ce sujet; vous me permettrez 
de parcourir dès ce moment quelque»>unes 
des cités de l'Irlande, en commençant par 
Dublin. 

Dublin est située sur la LifFey,, à un 

i3* 
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qiiart de lieue de la mer^ d'où Faspect de 
cette ville est magnifique. Les rues sont ré- 
gulières, bien pavées et ont des trottoirs. 
Les maisons présentent 3 ou 4 étages , et 
sont bâties en briques. La ville est entourée 
par une sorte de boulevart de 5 lieues de 
longueur. On distingue parmi les édifices 
le palais du lord-lieutenant y vice-roi d'Ir- 
lande, la cathédrale de Saint-Patrice, la 
bourse , la poste , Thôtel des invalides , et 
les casernes. Dublin a plusieurs places ou 
squares plantées d'arbres. Les manufac- 
tures , les fabriques abondent à Dublin. Un 
canal établi entre laLifFey et leShannon,fait 
communiquer ensemble la mer d'Irlande 
et celle du Nord. Le premier magistrat de 
Dublin a , comme à Londres , le titre de 
lord-maire. La colonne de Nelson ressem- 
ble à celle de notre place Vendôme , à Pa- 
ris* Dublin foisonne de procureurs et d'a- 
vocats , parce que les paysans sont toujours 
enprocèsles uns contre les autres, et se font 
dépouiller par les gens de justice. Joignez 
à cela les divisions religieuses, qui sont 
très-animées , et vous aurez une idée de 
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Tesprit dublinois. Cetta ville a 1 86,000 ha« 
bilans, qui, nonobstant ces divisions , ai- 
ment la gaité , et surtout les soupers. On 
compte à Dublin plusieurs théâtres anglais , 
un seul est régulièrement suivi. 

Après Dublin^ je ne p uis guère vous citer, 
en fait de villes irlandaises, que SligOy 
dont les 8,000 habitans font un commerce 
considérable de laine } Galway^ peuplée de 
ia,ooo âmes , avec un port et un château 
fortifié ; Kilkenn^y une des plus jolies villes 
d'Irlande, dont les maisons sont revêtues 
en marbre blanc et noir , et qui renferme 
l8,ooo habitans^ et Vexford^ à l'embou- 
chure duSlaney, ville de 10,000 âmes, 
qui fut long-temps regardée comme lapre» 
mière de l'Irlande. 

Revenons d'Irlande à Londres par le ca- 
nal SaintrGeorges , et terminons cette in- 
terminable lettre par quelques lignes sur le 
parlement et la justice britanniques. 

Le parlement impérial se compose de 
trois pouvoirs; le roi , représenté par ses 
ministres, constituant le pouvoir exécutif; 
la chambre des lords ou des pairs; et la 



l52 

chambre des communes. Le consentement 
de chacun de ces pouvoirs est nécessaire 
pour la confection des lois. Le parlement 
fixe chaque année le budget y la levée des 
tï*oupes. 

L'administration de la justice est confiée 
à des juges nommés par le roi , mais indé- 
pendans. Deux fois Tannée ils parcourent 
les comtés du royaume ^ où ils sont assistés 
d'un jury composé de douze membres , qui 
décident les questions en matière civile et 
criminelle , car les juges se bornent à diri- 
ger les débats y et à faire l'application de 
la loi; l'autorité royale ne s'interpose ja- 
mais dans les affaires qui regardent les*ci« 
toyens , et ils sont toujours jugés par leurs 
pairs naturels. 

Le monarque anglais est au'<les8us de 
toute atteinte ; il est censé ne pouvoir faire 
mal ; ses ministres sont responsables devant 
le parlement. Le droit divin n'est point sa-* 
cramentel pour ce corps , qui a choisi la 
dynastie actuelle ; il peut réfuser les sub- 
sides , les flottes; d'un autre côté , le roi ne 
peut altérer la religion anglaise dont il est 
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le chef 9 au lieu du pape ^ depuis Hen- 
ri YIII ; il possède le droit de grâce ; mais 
s'il s'agit d'un meurtre ou d'une créance , 
la partie lésée peut insister pour la punition 
du coupable , eût-il déjà été gracié. Le roi 
encore ne peut sortir du tenîtoire britan- 
nique, sans une permission expresse du 
parlement , qui vote aussi la liste civile , 
forte de 24 millions de francs , outre le 
revenu particulier de la couronne , évalué 
k cinquante millions de francs* 

La chambre des lords y que le lord-chan- 
celier préside , en siégeant sur un coussin 
de laine, est la plus haute cour du royau- 
me; on peut en appeler à elle, pour cause 
d'erreur des autres cours de l'empire (i). 
C'est une sorte d'appel comme d'abus. 



(i) Ces cours sont i* la chancellerie {chaneery) 9 
qui mitigé la rigueur des lois , protège les mineurs, 
les aliénés, et rend la justice en cas de fraude et 
d'abus de confiance ; a? le banc du roi [Kingt beneli) 
OÙ l'on appelle de tontes les cours inférieures ; 5^ les 
plaids communs (commun pleas) où se plaident les 
affaires de propriété » etc. 
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Néanmoina, la chambre des communes est 
la véritable représentation nationale ^ elle 
a la grande prérogative de proposer lesltua 
de finances } elle peut accuser et suspendre 
des ministres coupables et des juges préva- 
ricateurs. Son président a le nom de spea- 
ker y c'est-à-dire orateur. £lle se compose 
de 658 membres > dont 5i3 pour l'Angle- 
terre propre, 4Sp<)^^^ l'Ecosse et loopour 
l'Irlande (i). A ces deux chambres il y a 
deux grandes divisions, les ministériels et 
les membres de l'opposition. Ceuxrci sont 
ou whigs ou torys , selon la marche du mi« 
nistère : aujourd'hui que le ministère est 
whig y c'est-à-dire est partisan de la liberté 
légale et des idées libérales, l'opposition 
n'est plus composée que de torys ou d'hom- 
mes amis des privilèges et de l'aristocratie. 
Voilà pourquoi le ministère de M. Ganning, 
soutenu par l'opinion , agit avec une telle 



(i) Le nombre des pain est illimité, comme en 
France ; le roi peut en créer à volonté ; il qm rare- 
ment d'one telle prérogative. 
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prépondérance sur les destinées de ceux 
des autres gouvememens qui voudraient 
demeurer stationnaires y malgré la force du 
torrent rapide de la civilisation y qui de 
toutes parts déborde et entraîne dans sa 
course tous les hommes du regret. 



p. S, Je me rappelle en finissant qu'au nombre 
des ponis de Londres j*ai oublié de citer celui qu'un 
ingénieur français, M. Brunel^ exécute en ce mo- 
ment sous la Tamise. Cette œuvre gigantesque» dont 
l'accomplissement paraît maintenant assuré»est déjà 
poussée jusqu'aux deux tiers du lit du fleuve. On a 
dépassé la partie la plus profonde et Ton commence à 
remonter. La crerasse occasionnée par l'écoulement 
d'une couche de gravier a été bouchée au moyen 
d'un radeau et de nombreux matériaux pour le fixer 
à toujours ; on est ensuite parvenu à 4o pieds au • 
delà y sans être incommodé par une goutte d'eau. 
La voie est double , c'est-à-dire qu'elle consistera en 
deux galeries voûtées , séparées l'une de l'autre par 
une épaisse muraille , dans laquelle sont pratiquées 
de nombreuses arches servant de communication , 
pour que les piétons puissent passer d'une galerie 
dans l'autre. Sous chacune de ces arches sera sus- 
, pendue une lampe éclairée au gaz. L'une des deux 
galeries servira aux voitures Tenant du nord de la 
ville , et l'autre à celles qui viendront du sud. 
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Gh«qoe galerie aura i4 pieds de large » y compris le 
trottoir pour les piétons, et ao pieds de haut sous 
clef. La longueur totale de la voie souterraine sera 
de i>3oo pieds. L'a pente pour y arriver sera si 
douce, que les voitures les plus pesamment chargées 
ne seront pas obligées d'enrayer. Il restera i5 pieds 
de terre entre la voûte et le Ut du fleuve. La dépense 
de cette entreprise, la plus audacieuse des temps 
modernes , ne dépassera point quatre millioi^s 
de francs* Les fonds en sont faits par des parti- 
culiers : un tel esprit d'association^ commun dans 
la Grande**Bretagne , honore la nation anglaise , 
grande dans les sacrifices pour Tamélioration du 
pays, comme elle est empressée à contribuer de ses 
lumières et de son influence à l'émancipation des 
autres peuples de la terre. 
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LETTRE V< 



PATS-BAS. 



Situation 5 étendue ; limites ; division ; climat 5 
canaux; productions ou industrie; popula- 
tion j forces ; revenus ; mœurs et coutumes ; 
établissemens scientifiques; villes princi- 
pales. Formes du gouvernement des Pays- 
Bas. 



Nous avons dit adieu à Douvres et à ses 
blanches falaises , d'oà un bateau à vapeur 
nous dépose à Ostende , sur la limite mari- 
lime des Pays-Bas : c'est passer d'un pays 
libre et opulentpar excellence à un autrcqui 
jouit presque d'une égale liberté , mais 
possède moins de richesses. En mettant le 
pied sur le territoire des Bataves, nous 
nous rappelons aussitôt ses états-généraux , 
I. i4 
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si célèbres dans les fastes de la guerre et de 
la liberté^ses nombreux canaux et l'industrie 
des habitans , qui ont forcé la mer à res- 
treindre ses limites et à leur céder une 
partie de son domaine. Yoilà^ comme le dit 
l'auteur de la Pétréide, 

Voilà ce que peat l'homme et ses hardis trayaaz : 

D'un marécage immense il fait des champs fertiles « 

Sur le limon flottant il affermît les villes ; 

Et les fleuves domptés lui prêtant leur recours, 

Apprennent sous sa main à diriger leur cours. 

11 répare 4 agrandit ses merveilleux ouvrages , 

Sans cesse à l'océan dispute ses rivages. 

O terreur I en des lieux par des digues enclos , 

Le terrain quelquefois est plus bas que les flots. 

Le voyageur troublé voit la mer sur sa tète ; 

Mais la mer, en grondant , roule, écume et s'arrête. 

Un coup d'œil général et rapide sur cette 
contrée va nous conduire à ses particula- 
rités les plus intéressantes. 

Le royaume des Pays-Bas , fondé en 
i8i49 après ^^ chute de Napoléon, se com- 
pose de la Belgique au sud , de la Hollande 
au nord, et du grand-duché de Luxembourg 
au sud-est. Son nom de Pays-Bas lui vient 



de ce que son sol est très-bas, et plus bM 
même en certains lieux que Focéan. Il a 
pour limites , au nord et à l'ouest la mer 
du Nord., au sud la France, à Test la Prusse 
et le Hanovre. Il renferme u,4oo lieues 
carrées ; sa plus grande longueur est de loo 
lieues, et sa largeur de 3o à 55. 

Suivant Talmanach de ce royaume pour 
Tannée i8u6,^ la population des Pays-Bas 
est de S^gg^yOûo habitans^ outre ses colo- 
nies qui comptent 1,^36,000 individus, sa- 
voir : en Asie 1,376,000^ en Afrique 10,000, 
et en Amérique 35o,ooo. Total général, 
9,728,000 âmes. 

Le climat des Pays-Bas est plus sain dans 
la Belgique, où le sol est un peu plus élevé 
que dans la Hollande, dont la contrée est 
plftte et presque toujours couvei*te de 
brouillards. La Hollande a d'excellens pâ- 
turages , la Belgique de superbes céréales. 
L'une et l'autre ont peu de produits miné- 
ralogiques, mais une grande quantité de 
tourbières. De nombreux canaux lient en- 
tre elles presque toutes les villes du royau- 
me, et facilitent les communications. L'in- 
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dustrie manufacturiëre des Pays-Bas est 
très-florissante j surtout dans les étojpfes, 
les toiles , les tanneries , etc. Le commerce 
y a repris une nouvelle extension , .quoique 
bien déchu de son antique splendeur. 

Le produit annuel des manufactures des 
Pays-Bas est d'environ 600 millions de 
francs, dont le tiers représente le bénéfice 
de fabrication. L'agriculture livre au com- 
merce un produit de 2 10 millions de francs. 
Le revenu qui circule dans le commerce 
est évalué à 64^ millions de francs, ce qui, 
sur près de 6,000,000 d'habitans^ fait par 
individu 107 francs. Les importations et les 
exportations par mer s'élèvent à environ 
35o millions de francs. Chaque individu , 
dans les Pays-Bas , consomme pour environ 
45 centimes de poisson d'eau douce, ce qui 
présente , pour 6,000,000 d'âmes , une va- 
leur de 2,700,000 francs. La consommation 
du poisson de mer est huit fois plus consi- 
dérable , parce que la plupart des Hollan- 
dais en vivent, pour ainsi dire, exclusive- 
ment. Aussi la pèche maritime est^Ie es- 
timée à plus de 30 millions de francs par 
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année; la Hollande employant à la seule 
pèche du hareng aoo petits navii^es, qui 
font deux ou trois voyages par an ; comme 
à la pèche de la morue loo navires^ et loo 
autres à celle de la baleine. 

Les revenus de l'état s'élèvent à i6o 
millions de francs; la dette publique est de 
2,800,000^000 de francs. Les forces de terre 
en temps de paix sont de 4o,ooo hommes, 
et en temps de guerre de 85,ooo hommes; 
la marine consiste en 1 5 vaisseaux de ligne, 
6 frégates et 100 chaloupes canonnières. 

Les Pays-Bas sont habités par deux peu- 
ples , les Hollandais et les Belges , dont les 
mœurs , le caractère et les inclinations 
comnîencent à s'identifier , et presque 
même à se confondre , en dépit de vieilles 
antipathies. Les uns et les autres sont bien 
constitués, robustes, généreux, hospita- 
liers, loyaux et éclairés. Quelques traits 
cependant les distinguent : les Hollandais 
sont plus réservés, plus froids, plus réflé- 
chis, plus lents et plus calculateurs; les 
Belges ont plus de vivacité, de gaité et d'a- 
bandon; mais peut-être moins de solidité et 

i4* 



de francfaJBe. Le Hollandais poursuit avec 
persévérance l'exécution de ses entreprises; 
le Belge s'arrête parfois au milieu de la 
carrière et vole à d'autres objets. La pro- 
preté et la frugalité sont deux qualités qui 
caractérisent éminemmentlepeuplehoUan- 
dais; on les remarque moins chez les Bel- 
ges, qui sont, il est vrai, moins dans les 
eaux, et plus adonnés aux exploitations 
agricoles. La coutume de faire des cadeaux 
aux domestiques y en allant diner chez les 
maîtres de maison, subsiste toujours en 
Hollande; gare à l'habit de l'invité qui l'ou- 
blie! Elle n'existe pas en Belgique. Les 
Hollandais fument aussi beaucoup plus que 
les Belges, qui^ au reste, sont moins exposés 
aux exhalaisons des marais et des canaux. 
* Sous le rapport des cultes, le protestan- 
tisme domine universellement enHolIande,» 
tandis que le catholicisme est plus général 
en Belgique. Mais dans les Pays-Bas toutes 
les religions sont librement professées. Les 
deux principales croyances comptent cha- 
cune à peu près 3 millions de chrétiens; 
il y a , en outre, près de 1 00,000 juift. 
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Les principales branches du commerce 
actuel des Hollandais, sont la pèche du ha- 
reng et de la baleine^ ils excellent à saler 
et à conserver le hareng. 

Les sciences, les lettres et les arts, sbnt 
dans un état prospère. Érasme et Grotius , 
Huygens et Boërhaave , ont jeté un vif éclat 
sur leur patrie. 

Erasme à la folie osa prêter des charmes ; 
Grotius , détoarnant les sanglantes alarmes , 
Balançait au conseil les ministres des rois ; ' 

Huygens régla du temps la trace fugitive ; 
Et le grand Boërhaave, en sa veille pensive , 
Trouva du corps humain les plus secrètes lois. 

La Hollande dispute à l'Allemagne 
l'honneur d'avoir inventé rimprimerie^ 
la ville d'Harlem conserve deux exemplai- 
res d'un livre intitulé Spéculum salva^ 
tionis j qui fut imprimé par Koster en 
i45o. Graevius et Bunnann furent de sa^ 
vans commentateurs; Jean second, un vrai 
poète 'j etl'école flamande a produit de bons 
peintres. 

Six universités sont établies dans les 
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Pays-Bas , pour répandre les bienfaits de 
l'enseignement; il existe un collège philo* 
sophique à Louvain pour les hautes classes 
ecclésiastiques; et dans toutesles villes des 
Pays-Bas y on trouve des établissemens 
d'instruction publique et de charité très- 
nombreux, outre la société debienfaisance^ 
fondatrice des colonies agricoles des pro- 
vinces septentrionales et des provinces 
méridionales, ou l'on procure du travail 
et des secours aux pauvres , en détruisant 
le fléau de la mendicité. 

A la tête de tous les corps scientifiques 
et littéraires du royaume se trouve l'ins- 
titut royal des Pays-Bas , qui fut créé en 
Hollande par Louis Bonaparte , et modelé 
sur l'Institut de France. Le siège en est à 
Amsterdam. Le roi sanctionne les élections 
dans les quatre classes, composées chacune 
de 3o à 4o membres. Après l'institut royal, 
il faut placer l'académie royale des sciences 
et des belles-lettres de Bruxelles, fondée 
en 1767 ; viennent ensuite i® la société des 
sciences de Harlem, la plus ancienne des 
sociétés savantes de la Hollande; a^" la 
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société de littérature néerlandaise de Leyde; 
3° la société zélandaise de Middelbourg ^ 
4° la société provinciale des sciences et arts 
d'Utrecht; 5'' la société hollandaise des 
beaux-arts et des sciences , laquelle a quatre 
ramifications, à Amsterdam, à Rotterdam, 
à Leyde et à La Haye , qui aboutissent à 
un centre commun; 6** la société d'utilité 
publique d'Amsterdam, destinée à répandre 
la tolérance civile et religieuse et des con- 
naissances usuelles dans les classes pauvres; 
7° la société de Félix Meritis à Amsterdam, 
dont tous les voyageurs admirent le superbe 
édifice, élevé aux frais de ses membres, 
qui y donnent de brillans concerts. 

Cette liste des institutions scientifiques 
et littéraires des Payft-Bas, est loin d'être 
complète; mais l'examen des localités lais- 
sera leur place naturelle aux autres indi- 
cations que nous aurions encore à présenter. 
Commençons notre promenade dans les 
principales villes des Pays-Bas , et d'abord 
parlons d'Ostende , lieu de notre débar- 
quement. 

Ostendcy située à l'embouchure de la 
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Gueule dans la mer du Nord y a un bon 
port , mais peu profond y où les bâtimens 
ne peuvent entrer qu'à la marée haute. 
Cette ville possède des manufactures de 
tabac, des fabriques; et lo^Soo habitans. 

D'Ostende nous nous rendons à Bruges y 
belle ville sur le canal qui descend à Os- 
tende; ses rues sont larges et spacieuses y 
ses maisons grandes et anciennes ; eUe n'a 
ni ruisseau ni fontaine, mais Teaudu canal 
y entretient la propreté et la fraîcheur^ elle 
a sept portes et six grands marchés; son 
clocher est une des merveilles de rEiu*ope. 
Bruges est la patrie du célèbre bénédictin , 
poète et philosophe Charles Ferdinand. 
Population y 36;Ooo âmes. 

En moins de lo heures nous passons de 
Bruges à Gand y dont la grandeur fit dire 
à Charles-Quint qu'il mettrait] Paris dans 
son Gand. Cette ville est assise au confluent 
de la Lys et de l'Escaut ; ses rues sont lar- 
ges et droites^ ses maisons vastes, mais peu 
élégantes } ses canaux sont bordés de jo- 
lis quais } la cathédrale est d'une richesse 
éblouissante ; les remparts offrent de tu- 
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perbes promenades ; elle a Une bibliothèque 
publique y un jardin botanique , des aca- 
démies, une florissante université , une des 
plus grandes citadelles de l'Europe , et une 
quantité prodigieuse de fabriques. Il s'y 
tient des foires qui durent au-delà de i5 
jours. C'est la patrie de l'empereur Charles- 
Quint, du philologue Heinsius , de l'astro- 
nome Philippe Laensberg, du commenta- 
teur Torrentius et du sculpteur Delvaux. 
Population , 60,000 âmes. 

De Gand nous faisons une visite à Ma- 
Unes y ville archiépiscopale, de 17,000 ha- 
bitans , et dont le clocher , qui a 348 pieds 
de haut, est regardé par les Malinois comme 
une huitième merveille du monde; puis 
nous arrivons à Bruxelles. 

Bruxelles y qui partage avec La Haye 
l'honneur d'être la résidence du monarque 
et le siège des états-généraux, est, après 
Amsterdam , la plus grande ville des Pays- 
Bas. Elle a de superbes édifices, notam- 
ment l'hôtel-de-ville , le palais de LaLen , 
«dans le voisinage , l'église Sainte-Gudule , 
la place Royale, le grand théâtre , la fon- 
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taine des Trois-Pacelles , et celle de Ma- 
neken-Pist, tris-vénérée par les dévotes ; 
de belles promenades , entre autres celle 
du parc, et l'allée verte ; de grands hôpi- 
taux y une bibliothèque publique formée 
de i3o,ooo volumes, une académie royale, 
un musée , un jardin botanique , de nom- 
breuses m.anufactures de toiles , de bas , 
d'indiennes , de draps , etc. 

La capitale de la Belgique ou du Brabant 
ayant fait long-temps partie du territoire 
français, a consei*vé nos usages , nos modes 
et notre langue , qui y est cultivée avec 
autant de soin , de finesse et de goût qu'à 
Paris , dont elle a imité encore les établis- 
semens de plaisir et de luxe , cafés, hôtels , 
bains, restaurateurs, etc. Bruxelles fait 
un grand commerce de librairie ; depuis 
quelque temps de nouvelles imprimeries y 
ont été établies pour la réimpression des 
anciens ouvrages et l'impression des nou- 
veaux^ on y publie cinq ou six journaux et 
des recueils périodiques , soit politiques , 
soit scientifiques ou littéraires : il y existe , 
en un mot, le même mouvement qu'à 



Paris pour la propagation des lumières , et 
sous ce rapport on pourrait dire à juste 
titre que Bruxelles est le Paris du Brabant. 
Sa population dépasse 80,000 âmes. C'est 
la patrie de TanatomisteVesal, du chimiste 
Yanhelmont, de l'historien Feller^ et d'une 
foule d'artistes renommés. 

En pivotant autour de Bruxelles ^ nous 
visitons plusieurs villesoulieux importans , 
commeLouvain^Waterloo^Mons/rournay, 
Charleroi , Namur ^ Fleurus y Liège y 
Maëstricht et Luxemboui*g. 

Louvainy dont nous avons déjà cité le 
collège, est à 5 lieues de Bruxelles^ avec 
laquelle elle communique par vji canal. 
Population , ao,ooo âmes. 

/FateWboestàglieues de Bruxelles; ce 
village esl malheureusement trop célèbre 
pour la France, qui , en 181 5 ,* y perdit la 
fleur de ie» guerriers; c'est là que la vieille 
garde impériale, sommée de poser les 
armes, fit aux Anglais cette réponse hé- 
roïque : la garde meurt, elle ne se rendpas. 

On dit qn'en les Toyant conchés sar la poussière y 
D'uo respect douloureux frappé par taat d'exploits» 

I. i5 
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L'ennemi, i'«U fixé sur leur face gaerrière , 
Les regarda sans peur pour la première fois. 

(G. Dbkatigvi.} 

Mons y ancienne capitale du Hainaut , 
ville fortifiée y dont le canal passe par 
Toumay, Lille, Gand et Bruges, pour aller 
^ Ostende se perdre dans la mer, est 
peuplée de 3o,ooo âmes; elle a des fa- 
<>riques de velours, de siamoise , de savon , 
des fonderies, des raffineries , etc. 

Toumayy grande ville sur l'Escaut, a 
^ne belle cathédrale, des quais plantés 
d'arbres, des fabriques de porcelaine , de 
tapisseries, d'étoffes diverses , et 24,000 ba- 
bicans. Sa chaux et ie& arbres fruitiers sont 
renommés. On remarque les quatre mou- 
lins à fairine consti^uits par Yauban. 

Charleroi est devenue considérable par 
les fortifications donton l'a entourée depuis 
i8i4« Cette ville n'a qu'environ 4yOOO ha- 
bitans; elle fut, en i8i5, le théâtre d'une 
victoire de Napoléon sur les Prussiens. 

JVami/rest , au confluent delà Sambre et 
de la Meuse , le siège du gouverneur de la 
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province et d'un évéché ; elle a une biblio- 
thèque publique 9 un théâtre, des fa- 
briques , une citadelle, une verrerie , des 
forges 9 des brasseries y etc«; avec 17,000 
habitans. 

Boileau , dans son ode sur la prise de 
Namiu* pai* Louis XIY , dit à cette ville : 

Namur , devant teamoraOkf ^ 
Jadis , la Grèce eftt, Yingtans » 
Sans fruit , tu les funérailiet 
De ses plus fiers combattans. 
Quelle effroyable puissance 
Aujourd'hui pourtant s'avance , 
Prête à foudroyer tes monts 1 
Quel bruit , quel feu l'environne ! 
C'est Jupiter en personne , 
On c'est le vainqueur de Mons. 

Près de Namur est le village de F/ei/n/^, 
ou le général en chef Jourdan, aujourd'hui 
maréchal de France , a gagné en 1 794, sur 
les Anglais et sur les Autrichiens , une ba- 
taille qui fit tomber toute la Belgique au 
pouvoir des Français : déjà deux autres vic- 
toires avaient été remportées dans le même 
lieu y Tune en i6aa contre les Espagnols , 
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l'autre en 1690, par le maréchal de Luxem- 
bourg, sur les Allemands. C'est là que pour 
la première fois on vit paraître un ballon , 
élevé dans l'air par les Français pour re- 
connaître les positions de Tennemi ^ que le 
brave Jourdan vainquit sans cela. 

lÂé^R repose sur le bord de la Meuse , 
dans une riante vallée , entourée de col- 
lines bien cultivées. On y remarque de 
belles places j 17 ponts , une vaste cathé- 
drale, toutes sortes de fabriques et de ma- 
nufacturesy une nouvelle salle de spectacle, 
de beaux quais ^ des tanneries, des bras- 
series, etc. Liège ^ peuplée de 5o,ooo âmes, 
est la patrie du célèbre compositeurGrétry, 
d'Arnaud de Ville ^constructeur de la ma- 
chine de Marly, du peintre Lairesse, et 
des graveurs Jean Warin et Demarteau. 
Vous savez que cette ville est également le 
pays des almanachs de Mathieu Laensberg, 
auquel l'ingénieux Gresset fait allusion 
dans les vers suivans : 

C'est là qu'est le sublime siège 
D^où, fLan({ué des trente-deux vents, 
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L'auteur de ralmanach de Liège 
Lorgne l'histoire du beau temf s , 
Et fabrique avec privilège 
Ses astronomiques romans. 

Près de Liège est la fosse de Beaujonc , 
fameuse par le dévoûmeot du généreux 
Goffiu, le a8 février 1812. Près de Liège 
encore est le bourg de Spa y célèbre par 
ses eaux minérales , qui attirent chaque 
année un grand nombre d'étrangers. Popu- 
lation, i^Sooâmes. 

Maëstrichl est une ville foite j assise sur 
la rive gauche de la Meuse y sur laquelle 
est jeté un pont de 5oo pieds à.% long. Sous 
le fort on a creusé un immense souterrain 
éclairé par des lampes , et où 4o,ooo âmes 
pourraient se cacher. On y a trouvé de 
nombreux fossiles , dont plusieurs têtes de 
crocodiles. Maêstricht renferme 19,000 
habitans et compte plusieurs édifices re~ 
marquables. 

Cette ville n'est pastrès-éloignéede celle 
de Luxembourg y capitale du grandrduché 
de ce nom, vers l'est, sur la. frontière de 
France; c'est une des villes les plus fortes 
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de la confédération germanique; les Fran- 
çais la prii*ent par famine en 1794* £Ue 
contient 11,000 âmes. 

Revenus à Bruxelles , dirigeons-nous sur 
la Hollande par Anvers , Berg-op-Zoom , 
Breda et Bois-le-duc. 

Anvers , grande ville située sur TEscaut, 
près de son embouchure, a un très-bon 
port que Napoléon avait fait agrandir , et 
que les Anglais en 181 4 ont voulu entière- 
ment détruire. On y admire la cathédrale, 
qui a 5oo pieds de long sur 240 de large \ 
125 colonnes y supportent 2i3 arcades 
voûtées; elle a une tour gothique de 466 
pieds de haut, qui se termine en pointe , 
et dont le travail est d'une délicatesse in- 
finie. La bourse est un vaste et bel édifice; 
la citadelle avait été réparée en i8i4 6t 
rendue formidable par le généi^al Camot , 
qui, à cette époque , y fit une savante et 
héroïque défense. Anvers a des rues larges 
et régulières, et une salle de spectacle 
digne de cette grande cité , peuplée de 
65,ooo âmes. Le bagne d'Anvers est dans 
l'enceinte de la citadelle; et contient goo 
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condamnés. Il serait trop long d'énumérer 
lesmanufactures, lesfabriques et les établis- 
semens de bienfaisance d'Anvers , dont le 
commerce est dans l'état le plus florissant. 
Cette ville a donné le jour à Rubens^Van- 
Dyck et Téniers ^ peintres célèbres. 

Berg-^P'Zoom est une ville très-forte 
et entourée de marais qui en rendent 
l'accès très^difficile.Elle a soutenu plusieurs 
sièges mémorables: en 1622^ les Espa- 
gnols y perdirent 10,000 hommes^ les 
Français y entrèrent par surprise en 1747; 
ils repoussèrent, en 1814? les Anglais qui 
laissèrent plus de 3,ooo morts sous les 
remparts. Population , 5,ooo habitans. 

Nous n'entrerons point dans le détail des 
fortifications de cette ville, nous irons de 
préférence faire une promenade à Mid- 
delbourg. 

Cette capitale de la Zélande , province 
qui renferme 122,000 âmes, et de l'ile de 
Walcheren si fatale aux Anglais en i8og , 
est grande, belle , ti*ès-marchande, et 
peuplée de 18,000 habitans^ elle commu- 
. nique à la mer par un canal qui peut porter 
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les plus gros vaisseaux ^ et a un bon port. 
C'est la patrie de l'amiral Ruyter, que 
réclame aussi Flessingue, ville de 6,000 
âmes , à une lieue sud de Middelbourg y 
qui se vante aussi d'avoir donné le jour à 
Leydecker , auteur de la République des 
Hébreu^, 

D'un saut nous repassons à Berg-op- 
Zoom et touchons à Breda^ ville forte , 
environnée de marais qui en font la. prin- 
cipale défense; les maisons y sont d'une 
propreté extrême , les rues larges et bien 
percées; elle a des canaux ordinairement 
couverts de bai*ques; elle a plusieurs places, 
un beau quai et 10,000 habitans. Elle pos^ 
sede un superbe château. Elle fut en iSgo 
'la première cdnquéte du prince Maurice , 
qui fut bien secondé par le célèbre Bar- 
neveldt^ à qui Chénier a prêté cet éloquent 
discours pour exciter les Bataves à la dé- 
fense de leurs foyers contre les Espagnols : 

Un rivage opulent doit réparer nos pertes ; 
A nos voiles , dit-on , les Indes sont ouvertes! 
O vous qui prétendez en ces climats brûlans 
Eiiler nos vieillards* nos femmes , nos enfans» 
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Y transporterez -TOQS les tombeaux de nos pèrf's ,• 
Ijcs monumens publics , les toits héréditaires y 
li'air que nous respirons, et ses frimas amis, 
Ces flots même , ces flots que nous avons soumis F... 
II faut resterai vaincre. £hi qu'avez-vous été 
En luttant contre un roi pour votre liberté ? 
Ou des républicains ou des sujets rebelles. 
Trouvez dans vos périls des ressources nouvelles , 
Qu'entre Philippe et vous s'élève un mur d'airain ; 
Déclarcz-le déchu du pouvoir souverain. 
Plus de roi désormais ; un roi veut des esclaves : 
Désonnais aujourd'hui vous serez les Bataves. 

On compte lo lieues deBreda à j9oi5-/!e- 
Duc^ ville fortifiée, que les Hollandais 
prirent aux Espagnols en 1629. Son église 
de Saint-Jean est magnifique. L'hôtel-de- 
ville est également un bel édifice* Bois-le- 
Bue est la patrie de S'Gravèsende et du 
savant Agylaeus. Population, i3,ooo âmesé 
Bois^le-Duc n'était jadis qu'un vaste marais. 

Pour nous rendre de Bois -le -Duc à 
Amsterdam, deux routes se présentent 
aux voyageurs : elles y conduisent Tune 
par Nimëgue et Utrecht , l'autre par Bot- 
terdam , Delf t , La Haye , Leyde et Ebirlem. 
Noua donnons le choix à cette dernière ^ 
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c'est-à-dire que noua allons en partie par 
terre et davantage par eau, d'une ville à 
l'autre , au moyen des canaux, et dans des 
bâtimens de 3o pieds de long sur 6 de large, 
appelés Treskschuyten , et oii l'on trouve 
réunies toutes les commodités du voyage. 

Roiterdcuny la seconde cité de la Hol- 
lande en importance et en population y 
est la première où nous nous arrêtons ^ elle 
est située sur la rive droite de la Meuse , 
et est traversée d'un bout à l'autre par le 
Rotter y gros ruisseau qui lui a donné son 
nom. Au moyen des canaux^ les plus gros 
navires peuvent arriver jusqu'aumilieu de 
la ville , qui est à 8 lieues de la mer y et y 
déposer leurs marchandises. La bourse , 
l'hôtel-de-ville, les bâtimens de la com- 
pagnie des Indes sont de beaux édifices | 
sur le pont de la Meuse on voit la statue 
d'Erasme, né à Rotterdam. Dans la biblio- 
thèque on reconnaît les dessins originaux 
de la galerie du Luxembourg par Rubens* 
Population , 6o,ooo âmes. 

La plupart des négocians de Rotterdam 
ont des maisons de campagne dans les 
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faubourgs; sur cha({ue porte d'entrée on 
lit une bonne devise qui indique le carac- 
tère du lieu ou du propriétaire. Le calme 
des fauboui^s et le bruit de la cité pro- 
duisent un contraste frappant. Les rues 
sont ornées y comme nous les trouverons 
presque toujours désormais dans le reste de 
la Hollande, par de superbes avenues 
d'arbres. Les maisons y suivant le goût bol- 
landais > toutes bâties en très -petites 
briques, sont ti'ès-élevées y avec de grandes 
et larges fenêtres , et qui saillent constam- 
ment en raison de leur hauteur , ce qui fait 
que beaucoup de ces édifices sont d'une ou 
deux toises hors de la perpendiculaire. 

On admire ici la rue du Boomquay ou 
Boompies, qui est très-large, et s'étend le 
long de la rivière l'espace d'un demi- 
mille ; c'est là surtout qu'on remarque 
des maisons d'une élégante architecture; 
quelques-uùes sont bâtie« en pierres de 
taille, ce qui est un grand luxe, parce 
qu'il n'y a point de carrières de pierre 
dans le pays. 

Les juifs sont en grand nombre à Rot- 
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et de chênes f forme la promenade favoiitc 
de la haute société de La Haye; à Textré- 
mité de cette. avenue^ est le yiUage de 
scheveling} îl faut voir aussi le bois de la 
Haye y ses belles allées et son château. 

La Haye vit naître dans son sein le 
célèbre a&ato^liste Biiysch ^ le poëte Jean 
Second , les peintres Rembrandt y Micrissi 
et 'Vandervelde, et le savant physicien et 
astronome Huygené ^ qui y à la révocation 
de l'édit de Nantes y se vitconti*aint de^fuir 
de France , sa nouvelle patrie y emportant 
avec lui son horloge pa&ctionnée et les 
secrets de son génie. 

Au bout de trois heures et demie d'une 
route extrân]3ement variée^, nous décour 
vrona les clochers, de. Le^de y une des 
plus belles cités de la Hollande ^ située sur 
le vieux Rhin, et entourée d'un remipàrt 
et d'un canal large et profond, sur léqueiyen 
comprenant 'les canaux Intérieurs^ on a 
jeté plus de i5o ponts en. pierret.^ tous 
ornés de garde-fous en fer. Ses rues sont 
larges et propres; la plus grande est magni- 
fique. Son château ou TAltebourg ofire 
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une vue imposante. La bibliothèque de 
runivenité contient ^OjOoo volumes et 
fOyOoo manuscrits, avec les belles éditions 
des typographes Ëhevir^quieurentleunéta- 
blissemens à Leyde ainsi qu'à Amsterdam. 
Leyde est la patrie du grand Boerhaave, 
de Scaliger , et de ce Jean de Leyde, garçon 
tailleur, qui devint le chef des anabaptistes. 
A une lieue de Leyde est Catwyck, où le 
bras qui a gardé le nom de Rhin se perd 
dans les sables avant d'arriver à la mer. 

L'université de Leyde est la plus ancienne 
de la Hollande , elle remonte au siège mé- 
morable de 1674 î le prince d'Orançe , 
voulant reconnaître l'héroïque dévoûment 
des Leydiens, leur laissa le choix d'avoir 
une université ou d'être exempts d' impôts 
pendant un certain nombre d'années ; ils 
préférèrent l'université, ce qui fait autant 
d'honneur à leurs sentimens que leur cou- 
rage avait mérité d'éloges. On se rappelle 
leur belle répcmseauxassiégeans, qui , les 
voyant épuisés par la fatigue et pai' la fa- 
mine , laquelle venait de dévorer plus de 
6,000 habitans, pressaient les bourgeoisie 
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se rendre: a Nous maDgeroos^ dirent-ils, 
notre bras gauche j et nous nous servirons 
du bras droit pour combattre juscp^au der- 
nier soupir ou pour incendier la ville.» Cet 
héroïsme fut partagé par toutes les femmes 
de Leyde , qui se battirent sur les i*emparts 
et déclarèrent qu'elles périraient toutes , 
plutôt que de se rendre aux Espagnols. 

A cinq lieues de Leyde , vers le nord y 
est Harlem , patrie du marin Shautem qui 
en 1616 découvrit le cap de Bonne Espé- 
rance; cette ville est moins belle que 
Leyde 9 bien qu'ayant des rues spacieuses , 
de belles avenues, de grands canaux et de 
iolies maisons. Elle est à une lieue de la 
mer et à cinq d'Amsterdam. Elle commu- 
ilique avec cette dernière ville , comme 
avec Leyde , pav des canaux. Elle contient 
près de 8,000 maisons et 212,000 habitans. 
Son commerce de fleurs, et surtout de tu- 
lipes, était jadis célèbre. Les eaux du lac de 
Harlem, qui a i4 niilles de long, autant 
de large , et 6 pieds de profondeur, blan- 
chisbent le linge à un degré que n'a pu 
encore atteindre nul procédé chimique. 



i85 

Ce IsLCy appelé mer de Harlem, recouvre des 
villages disparus sous les eaux de la mei* il 
y plusieurs siècles y et aujourd'hui encora 

L'habitant attendri voit ses barques légères 
Voguer sur les tombeaux où reposaient ses pères. 

La cathédrale de Harlem a un orgue 
fameux , soutenu par des colonnes de por- 
phyre : c'est , dit-on , le plus beau et le 
plus grand qu'il y ait au monde; un de ses 
tuyaux imite la voix humaine d'une ma- 
nière admirable. Cet instrument contient 
8,000 tuyaux , dont quelques-uns ont jus- 
qu'à 38 pieds de longueur et 16 pouces de 
diamètre; 64 touches, 4 séparations^ a trem- 
blemens, 2 accouplemens et 12 soufflets. 

Les promenades de Harlem sont déli- 
cieuses ; à une petite distance de la ville est 
un bois superbe d'ormeaux qui a beaucoup 
de rapport avec le bois de La Haye. Har- 
lem est célèbre, comme Leyde, par le 
siège qu'il soutint contre les Espagnols et 
danslequelles femmes combattirentcomme 

de vraies Lacédémoniennes. C'est à Har- 

i6* 
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lem I en 144^9 a8sare-t<»a , que Jean 
G>8ter ou Koster a inventé Timpriinerie ; 
on voit 8a figure, de grandeur naturelle, sur 
le devant de sa maison qui subsiste encore. 
Le canal de Harlem à Amsterdam, est en 
ligne droite pendant les quati*e premiers 
milles ; après avoir franchi d'énormes di^ 
gués, qui protègent le pays contre les 
inondations, on découvre bientôt la sou- 
veraine de r Amstel , assiser au bord iaéri«< 
dional dû Zuiderzée et à l'embouchure de 
la rivière d'T, ainsi nommée à cause de 
sa ressemblance avec cette lettre. Araspect 
d'Amsterdam, je me rappelle ces beaux 
vers de Thomas : 

On entre. Les chemins tracés rn longs canaaz » 

Les citoyens en foule habitant sur les eaaz , 

Les barques, les maisons, les voiles ondoyantes, 

Des arbres élevés les cimes verdoyantes , 

Les tours et les palais, tout présentée la fois 

Le spectacle des mers , des cités et des bois. 

On voit dans cette enceinte errer un peuple immense ^ 

Partout Tactivité , les soins , la vigilance ; 

Sur sa rame courbé , l'un fend le sein des eanz , 

L'autre , d'un bras nerveux , soulève les fardeaux 

Que porta l'océan des bords de l'hémisphère. 
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Ceaz-là viennent chercher, d'une rive étrangère» ' 
Les tissus de la Perse, et ces fruits précieux. 
Trésors d'un sol ardent , mûiîs sous d'autfçs cienx' 
On voit , parmi les flots de ce peuple innombrable, 
Le commerce aux cent bras , actif, infatigable , 
Sans cesse parcourant cette vaste cité. 
I«a richesse , à sa voix , naît de la liberté. 
Od le voit observer l'Asie et l'Amérique , 
Joindre à l'or du Brésil les métaux du Mexique ; 
Sa m ain,par cent canaux qu'il tient sans cesse ouverts , 
Les verse dans l'Europe à trente états divers , 
Et les fait refluer, par un nouvel échange , 
Des bords européens vers les rives du Gange. 
Tout se mêle , s'unit : par ses travaux constans , 
Il rapproche les lieux , les peuples et les temps , 
Pour les climats glacés rend les Indes fécondes , 
Bt de sa chaîne d'or embrasse les deux mondes. 

Amsterdam a un peu plus de neuf milles 
de circonférence. Sa forme est demi-circu- 
laire; un fossé de 80 pieds de large et un 
rempart de briques environnent cette ville ^ 
qui a 8 portes en pierre et plusieun ponts- 
levis. Sa population dépasse 3oo,ooo ha- 
bitans. 

L'bôtel-de-ville , bâti sur un pilotis de 
1 3,685 grands pieux enfoncés, est un édifice 
carré , de 38a pieds de (àçade ^ 255 dé pro*^ 
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fondeur ^ et 1 16 d'élévation avec le toit , 
sans la tour; il a a3 croisées de face et deux 
étages; il a sept portiques faisant allusion 
aux sept provinces-unies. Une plate-forme, 
couverte de plomb^ occupe tout le dessus de 
l'édifice^ dont les quatre coins ont de belles 
statues. Un double escalier conduit à la^ 
salle de marbre , qui a 120 pieds de long, 
57 de large et 80 de hauteur. U est entiè- 
rement cou8ti*uit de marbre blanc ^ comme 
les galeries, qui ont 21 pieds de large. La 
salle des bourguemestres est ornée de cise- 
lures allégoriques. Ledômerenfei*me Thor- 
loge^ et un très-beau carillon produit par 
400 petites cloches. 

La bourse d'Amsterdam a deux belles 
galeries et 4^ gros piliers numérotés. Il 
faut voir aussi le gi^and hôpital^ la grande 
synagogue^l'hôtel de Tamirauté/le chantier 
et les hôtelsdes compagnies des Indes orien- 
tales. Le pont sm* l'Amstel est d'une exé- 
cution imposante ; toutes les maisons sont 
bâties sur pilotis ; les canaux dont la ville 
' estentrecoupée^avec leurs iBooponts-levis, 
récréent la vue, entretiennent la propreté et 
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faciliteht les l'elations du commerce ; mais 
ils exhalent une odeur fétide , quand l'air 
est échauffé. Le port j qui est bordé d'un 
quai d'une demi-heue de long y peut con- 
tenir 1 ,000 vaisseaux de toute dimension , 
et la ville a six grands arsenaux. Mainte- 
nant, par le nouveau canal creusé d'Amster- 
dam au Texel, les gros navires arrivent 
jusque dans le centre delà ville , ce qu'ils 
ne pouvaient pas auparavant , sans dimi-- 
nuer leur charge, à cause de plusieurs 
écueils sur la côte et à l'enti'ée du port. 

Il serait difficile d'énumérer les manu- 
factures et les fabriques de ce^^e ville essen- 
tiellement commerçante , et entrepôt des 
marchandises de toutes les autres cités hol- 
landaises. Ses établissemens scientifiques 
sont également très-nombreux, comme 
nous l'avons indiqué plus haut, en citant 
parmi eux, surtout, la société de Félix 
Meritis; et cette ville ^ quoique plus in- 
dustrielle que littéraire, a donné le jour à 
plusieurs hommes célèbres, tels que Dewit , 
Spinosa, Episcopius, Adelart, Wagenaar, 
Hoost, Spicgely Brederode^Yolder et autres. 



Les femmes, à Amsterdam comme dans 
le reste de la Hollande, sont belles,propres, 
polies et agaçantes } elles parlent généra- 
lement plusieurs langues, notamment le 
français et Fallemand. Les jeunes per- 
sonnes sont bien élevées , aiment beaucoup 
la danse et le vin du Rhin. 

J'ai déjà dit que la propreté était une 
des qualités distinctives des Hollandais : 
l'intérieur des maisons est tenu avec une 
recherche exquise; il en est où l'on ne 
pourrait enti*er sans changer de chaussure. 
La même recherche existe dans les temples, 
dont le nombre est, comme celui des éta- 
blissemens de charité, beaucoup trop con- 
sidérable pour que nous les passions en re- 
vue. Le théâtre national est grand et beau ; 
le théâtre français est petit , mais joli , et 
bien monté. 

A quelques milles d'Amsterdam est 
le village de Brocky l'un des plus curieux 
et des plus jolis de la Hollande. Toutes 
les rues y sont entrecoupées de petits ruis- 
seaux , pavées à compartimens avec des 
coquillages, et tenues avec une extrême 
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propreté ; il n'y passe ni chiens ni chats. 

Un peu plus loin est Saardam y autre 
village , devenu £imeux par le séjour qu'y 
fit le czar de Russie, Pierre I*', pour y 
appren<)re l'art de construire des vaisseaux. 

Toutes les maisons de Saardam sont en 
bois, et ce village, au lieu d'un chantier de 
marine , n'a plus que des moulins à scies 
et à papier. Mais il a conservé avec soin la 
chaumière qu'habita Pierre-le*Grand. 

Un peu plus loin, au nord-ouest, on 
trouve Alkmaerj ville de 12,000 âmes , 
«ne des plus jolies de la Hollande , et où 
les Français, en 1799, après avoir battu les 
Anglais et les Russes réunis , les forcèrent 
à se rembarquer. Cest la patrie de Méti^us, 
inventeur des lunettes d'approche. 

Il nous reste à visiter la partie la plus 
septentrionale de la Hollande. A cet efïet^ 
longeons le rivage £. du Zuiderzée, et 
poussons notre course par Haixlerwyket 
Zw<^le, jusqu'à Leuwarden et Groningue; 
d'oà nous reviendi'ons par Assen , Kcevcr* 
den , Deventer , Utrecht et Arhneim à Ni- 
mègue. 



dans cette dernière ville , au xvii* siècle } 
elle compte 1 5,ooo âmes, et a des environs 
pittoresques. 

Après cette reroe des villes néerlan- 
daises, ajoutons quelques mots sur le gou- 
vernement des Pays-Bas. 

Une charte, modelée sur la charte fran- 
çaise et sur l'ancienne constitution des Pro- 
vinces-Unies, a, pour les dix-neuf provinces 
dont se compose ce royaume y dtabli deux 
chambres : l'une élective; l'autre à vie, 
nommée par le roi. La première compte 
I lo membres; l'autre n'en peut avoiir plus 
de 6o. Les deux chambres foi*ment ce qu'on 
appelle les éiats-gënéraux» La liberlé de 
la presse et la liberté individuelle sont ga- 
ranties ; le jury , qui existait sous le régime 
français , a été aboli. Tous les citoyens . 
quelle que soit leur religion , sont indis^ 
tînctement admis aux emplois publics, car 
l'exercice de totis les cultes est libre, et il 
n'en existe pas de dominant pour l'état , 
quoique le monarque soit protestant. L'as<> 
semblée des états-généraux se tient alter-» 
nativement, comme je l'ai dit, dans une 
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ville hollandaise et dans une ville belge. 
Il n'existe de privilèges pour aucune des 
provinces 5 toutes sont régies d'après des 
lois uniformes , et les Belges ont les mêmes 
droits que les Hollandais au commerce avec 
les colonies. 

Nous terminerons cette lettre par une 
récapitulation de la superficie et de la po- 
pulation des provinces néerlandaises, au 
i« janvier 1826 j d'après un nouvel itiné- 
raire des Pays-Bas, dont nous avons rec- 
tifié la population , accrue encore suivant 
de plus récentes données. 



Prorince». 


■ Chefii-lieiii. 

• 


Snperficîe 
enlieae» ] 
marines. 


Population. 


Hollande sept. 


Ansterdam. 


58 00) 


8a3,5a5 

1479608 
33a,68i 


— mérid. 

Zélande. 
Brabant sept. 


Lahaye. 

Middelbourg. 

Bois-le-Duc. 


73 65^ 

37 00 

110 3o 


Utrecht. 


Utrecht. 


3a o5 


i4a,947 


Frise. 


Leu'warden. 


72 48 


aoQ,Q54 


Overyssel. 

Groningue. 

Drenthe. 


Zwolle. 

Groningue, 

Assen. 


81 66 

48 96 

5o 48 


»67»»97 

i63,64a 

75,40a 
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Gueldre. 


Aroheîm. 


137 25 


287,440 


Brabant niérid. 


firuxelles. 


109 48 


5o6»649 


Lîm bourg. 


Maëstricht. 


117 36 


333, 5oo 


Liège. 


Liège. 


116 3o 


393,605 


Flandre orient. 


Gand. 


117 84 


680,689 


Flandre occid. 


Bruges. 


118 66 


552,3oo 


Uainaut. 


Mons. 


ia5 27 


533,595 


Namur. 


Namur. 


109 00 


198,300 


Anvers. 


Anvers. 


82 90 


225,900 


Grand-duché de 


Luxembourg. 


14445 


234,768 


Luxembourg. 


Totaux. . j 








[,753 095 


,992,000 



Les terres laboui*able8 occupent 1 ,563, 4^2 
hectares; les bois, 600,000; les pâturages 
etprairie8,879,ooo; les vergers, 27,000; les 
jardins potagei*s , 55, 000 ; les bosquets , 
parcs, bruyères, etc., 204,000; les marais 
et étangs , 70,000 ; les canaux , rivières , 
fleuves , lacs, 548,700; et les routes et bâ- 
timens, 2i9,53o. 
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LETTRE Vit 



ALLEMAGNE. 

Traits généraux de l'Allemagne : situation , 
étendfue , population, forces, cultes. Climat, 
fleuves, montagnes. Mœurs, coutumes et 
caractère des Allemands . Etats composant 
la confédération germanique 9 et leur des- 
cription, excepté l'empire d'Autriche et la 
Prusse : Hanovre ; Brunsw^ick , Mecklem- 
bourg; duchés et principautés intermé- 
diaires. Bade ; Wurtemberg; Bavière ; Saxe. 
Villes et curiosités principales. Récapitu- 
lation. 



Vous désirez, mon cher compatriote, 
une description de TAllemagne^ je m'y 
transporte du sein des Pays-Bas que je viens 
de quitter 5 et afin de procéder méthodi- 
quement^ je tracerai d'abord les caractères 
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[];énéfaux de cette vaste contrée de l'Eu- 
rope centrale , pour en parcourir ensuice 
les 4ifférens états, 

1j Allemagne jqae les Romains appelaient 
Germanie y et dont le nom moderne vient 
des Allemands, un des anciens peuples qui 
l'habitaient y est située entre les 4^° 3o' et 
55° 3o' de latitude N. et 6« et 19° de 
longitude E. Elle est bornée au nord 
par le Danemarck et la mer Baltique , 
à, l'ouest par la France et les Pays- 
BaS; au sud par la Suisse et l'Italie , et k 
l'est par la Pologne et la Hongrie. Elle a 
aSo lieues de long , 240 de lai^e , .et une 
sur/ace de 32,63!» lieues carrées^ à raison 
de 930 habîtans par liéue carrée, ce qui 
donne pour l'ensemble une population de 
plus de 3o^ooo,ooo d'habitans^ lesquels ap- 
partiennent à des peuples d'origine difFé* 
rente ; car dans ce total il entre environ 
25,700,000 Teutons, 5,ooo,ooo de Slaves, 
35o^ooo Juifs ^ 175,000 Italiens, et25,ooo 
Français et Wallons. Ce même total, sous 
le rapport des cultes , réunit environ 
16,000,000 de catholiques et 24^000,000 



»99 
de proiestans , ou à peu près un tiers de 
plus de ces derniers que des premiers. 

Le sol de l'Allemagne . est très-diver- 
si fié; toutefois, la partie nord est géné^ 
paiement plat6, celle du midi est monta- 
gneuse y ce qui a fait appeler celle-ci haute 
Allemagne, et l'autre basse Allemagne* 

Les principales montagnes de l'Alle- 
magne. sont celles desGarpathes et de la 
forêt Noire. Les Carpatbes courent sur 
toute rétendue de l'empire autrichien « et 
celles de la forêt Noire se rapprochent de la 
France. Toutes ces montagnes sont autant 
de chaînes ou ramifications des alpes qui 
séparent l'Italie de l'Allemagne. Leur ligne 
de faite établit deux grands bassins pour 
l'écoulemôat des eaux :. l'un vers le midi , 
comprenanitrois ségions physiques; l'autre 
vers le nord , composé de deux régions 
physiques déterminées par les géographies. 
Peu de pays possèdent un plus grand 
nombre de rivières; sur soii^ante il en est 
vingt au moins de navigables. Parmi celles 
qui portent le nom Ae fleuves mettons en 
première ligne le Rhin, le Danube et l'Elbe, 
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qui descendent le premier du Saint-Go- 
thard, le second de la forêt Noire et le 
troisième des monts Sudëtes en Silésie , 
pour déboucher, le Rhin et l'Elbe, dans la 
mer du Nord^ et le Danube dans la mer 
Noire. Le Danube est, après le Volga , le 
plus grand et le plus beau fleuve de l'Eu- 
rope; dans son course de 570 liéues(i), il 
reçoit un grand nombre d'affluens , et est 
très-large depuis Vienne jusqu'à son em- 
bouchure, mais embarrassé dans sa marche 
par des cataractes qui en rendent la navi- 
gation difficile. Le Rhin a un cours plus 
libre, et on le remonte depuis Leyde jus- 
qu'à Bâie; quant à l'Elbe , qui traverse la 
Bohême , passe à Dresde et à Magdebourg, 
pour se jeter dans la mer au-dessous de 
Hambourg, le flux et le reflux de l'océan 
s'y font sentir jusqu'à 23 milles de son em- 
bouchure. 

L'Allemagne compte dans son territoire 
plusieurs lacs remarquables, notamment 



(1) Voir p. 33. 
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celui de Constance, sur les limites del'Hel- 
vétie, et ceux du Medlembourg; et plus 
de milles sources minérales et thermales , 
dont les principales ou les plus célèbres 
sont celles de Garlsbad et de Tœplitz en 
Bohême, 'de Seltz, de Pyrmont vers le 
Hanovre, et d'Aix-la-Chapelle. Nous aurons 
occasion d'y revenir en parlant des lieux 
auxquels elles se rattachent. 

Le climat de l'Allemagne est en général 
tempéré; mais il présente des variations 
qui tiennent à la situation méridionale ou 
septentrionale des conti*ées , à leur plus ou 
moins d'éloignement de la mer , et à la dis- 
position variée, du terroir , bas ou mon- 
tueux , ou garni de forêts. Les^ saisons y 
vaiîent également comme le sol; elles sont 
plus régulières au sud et à l'est que dans 
les provinces rapprochées de ki mer, au 
nord et au couchant. Cette diversité dé 
température n'empêche pas que les Alle- 
mands ne soient ceux des Européens qui 
vivent le plu$ long-temps. 

Une aussi vaste étendue de pays doit 
offrir une grande variété de productions 



naturelles. La région centrale est trës-fer- 
tile^ outi*e qu'étant couverte en partie de 
montagnes elle est très-riche en minéraux; 
la région méridionale parait la mieux cul- 
tivée. Sur les rives du Danube et du Bhin 
il croit de bon vin. On vante le lin et le 
chanvre de la Saxe, de la ■Bavik'e et de la 
Silésie; les fruits de la Souabe ; les perles 
de Bareuth ; les amandiers du Palatinat; le 
houblon et le tabac de la Franconie; le 
£roment de Meven; l'orge , les pois de k 
Bohême; le sarrasin de laliusace; la ga- 
rance, la rave et le maïs de Bade; la navette 
de laThuringe; les pommes de terre de 
Bamberg ; les prairies de JVassau ; l'ambre 
jaune de la Prusse ; les chevaux du Mec- 
klembourg ; les oies de la Hesse ; les porcs 
de Westphalie qui forment les célèbres 
jambons de Mayence ; les abeilles du Ha- 
novre ; et , en général , les moutons alle- 
mands , dont la chair vaut mieux^ dit*o&y 
que leur laine. 

U industrie est, en Allemagne, dans un 
état prospère ; les manufactures et les fa- 
briques y sont très-mu]tipliées , surtout 
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danea la Saxe ^ les toiles et les étofifes dé 
Westphalie, de Silésie et de la Poméranie 
sont très-recherchées 5 les filatures de coton 
se voient partout. Les principales branches 
commerciales consistent en blé, chevaux , 
bétes à ooriies , laines, fils , étoffes de soie 
et de coton, métaur, sel, tourbe, etc. 
Mais c'est surtout le commerce de librairie 
qui est florissant en Allemagne. La foire de 
Leipsick attire seule annuellement plus de 
deux cents libraires^ et le débit aimuel des 
ouvrages imprimés y dépasse deux mil* 
lions derisdalers ou'six millions et demi de 
francs; il sort deS presses allemandes plus 
de productions littéraires dans six mois 
que l'Espagne n'en imprime en dix ans. 

Aussi les Alleniands sont-ils en général 
très-avancés en civilisation , et ils en 
donnent la preuve par la bonté de leur ca- 
ractère, leur bienveillance , leur franchise, 
leur hospitalité, leur instruction et leurs 
arts. Ils sont très-réfléchis , graves , labo- 
rieux , penseurs et philosophes. Il n'existe 
nulle part un goût aussi prononcé pour la 
lecture , on y lit trois fois plus qu'en 
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et à un autre Allemand celle de Tnipri- 
merie. 

Mais ce qui manque presque toujours 
aux écrivains de laGermameyC^est la clarté, 
c'est le goût. Vivant dans la retraite y isolés 
les uns des autres , et ne regardant aucune 
de leurs cités comme centre ou foyer de 
lumières, il n'y a point parmi eux de ré- 
gulateur commun; tous écrivent suivant 
les inspirations souvent bizarres de leur 
imagination ; ils se jettent dans le vague , 
l'indéterminé y l'obscur, au mépris de la 
raison qui n^est que le bon sens , et du ju- 
gement qui veut des lois , des bornes , des 
proportions en tout } et égarés de la sorte 
dans une atmosphère nuageuse , ils cons- 
tituent ce qu'on appelle le germanisme ou 
romantisme. La langue allemande, (pii se 
subdivise en plusieurs dialectes, le haut et 
le bas allemand et l'esclavon ou le van- 
dale, se prête aussi, peut^tre, à ce genre 
de littérature nébuleuse. Il n'y a guère que 
l'idiome saxon de bien fixé, et c'est le 
meilleur et le plus pur. 
Si nous passons aux gowernemens de 
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l'Allemagne , nous voyons que tous sont 
établis sur un pied monarchique. Quelques- 
uns ont adopté des formes plus ou moins 
représ^entatives , d'autres sont demeurés 
absolus, mais modérés. Ils forment tous 
ensemble la confédération germanique , 

dont le but est dé maintenir la sûreté inté- 

. . . ■ • • ■ 

rieure et extérieure de l'Allemagne, l'in- 
dépendance et l'inviolabilité Jes états con- 
fédérés. Une diète fédérative se tient à 
Francfort sur le Mein , où les députés sont 
égaux, mais ont plus ou moins de voix , 
suivant l'importance des états qu'ils repré- 
sentent. La présidence y appartient à l'Au- 
triche. Voici les états qui composent cette 
imposante fédération, et le nombre de voix 
qu'ils ont à U diète ou assemblée générale 
en délibération *. 

Autriche 4 voix. 

Prusse 4 

Saxe 4 

Bavière 4 

Hanovre ,4 

Wurtemberg. 4 

Bade 5 

Hesse électorale. . 3 
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Grand-duché de Hesse 3 voix. 

Holstein 3 

LuDéboarg 3 

Luxembourg 3 

Brunswick .a 

Mecklemboarg-Schwerin. . - ... a 

Nassau #• . . a 

Saxe-Weimar 

Saxe-Gotha 

Saxe-Gobourg 

Saxe-Meintingen 

Hildburghausen 

Mecklembourg-Stréliti. : . • . . 

Holstein-Oldenbourg. ., 

Ânhalt-Dessau 

Anhalt-Bernbourg 

Anhalt-Gœthen 

Schwartzbourg-Sondershausen. . . . 

Schwartzbourg-Rudoistadt 

Hohenzœllern-Hechingen 

Llchtenstein 

Hohenzœliern-Sigmaringen 

Waldeck 

R^uss (branche cadette) 

Reuss (branche aînée) 

Schaumbourg-Lippe, 

Lippe 

Villes libres de Lubeck. ^ . . . • 

Francfort 

Brème 

Hambourg 
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Dans les assemblées ordinaires, la majo- 
rité absolue est suffisante pour décider les 
questions } il faut les deux tiers des voix en 
assemblée générale. 

£n visitant chacun des divers états pi:é- 
cités nous en dirons l'étendue y la popula- 
tion , la force, et ce qu'ils renferment 
d'intéressant. Cette description ne contien- 
dra ni la Prusse ni l'Autriche 5 qui seront 
l'objet de deux lettres spéciales. Nous com- 
mençons par le Hanovre , où je me rends 
de Nimëgue, en passant par quelques 
villes des états prussiens , dont je ne dois 
parlerqu'en traitantdece dernier royaume. 

HANOVBE. 

Ce royaume > érigé en xSiS^ entre le 
Mecklembourg ^ le Holstein y les états prus- 
siens et les Pays-Bas y appartient à l'An- 
gleterre.* Il contient ôgS milles carrés et 
1 ,4^3, 700 individus y à raison de 2 , 1 06 par 
mille carré. Son revenu estde 23, 400,000 f . , 
sa dette publique de 60,000, ooo'de francs^ 
et son contingent fédéral de i3,^54 soldatr. 

i8* 
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Il peut armer 4O9OOO hommes. Le protes-r 
tantisme 7 est la religion dominante. 

Le sol du Hanovre est uni , aride ^ sa- 
blonneux ou graveleux 5 quelques endroits 
sont marécageux y limon^u:!^ et n^alsains. 
Il est arrosé par de belles fiyiërei^, notam- 
ment par rSlbe» le Weser^ et TEms. La 
pai*tie méridionale offre quelques mon- 
tagnes et de belles forêts. 

Les Hanovriens parlent le bas allemand, 
c'est du moins l'idiome le plus répandu 
dans ce pays. Leur gouvernement est re- 
présentatif, c'est-à-dire que le pouvoir 
exécutif est exercé par un vice-roi , et la 
, législature par les députés de la noblesse , 
du haut clergé et ceux des villes. 

Les principales cités du royaume de 
Hanovre et de ses dépendances sont : 

Hatwvre, capitale du royaume, sur la 
Leine , qui la traverse. On y remarque le 
nouveau palais , le théâtre allemand, Thô- 
tel Cambridge , l'hôtel-de-ville , la biblio^ 
thèque fondée par Leibuitz et contenant 
5o,ooo volumes; et dans les environs, les 
bains du Limmer et le bois d'Ëllernried. 
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C'est la patrie de l'astFonome Hersbell, 
Population ^ 20^000 âmes. 

Embden y le seul bon port du Hanovre , 
à l'embouchure de l'Ems dans le golfe de 
Dollart sur la mer du Nord ; on y équipe 
uil grand nombre de bâtimens pour la 
pèdhe du hareng. Population^ i i^oooâmes. 

Aurichy petite ville avec un château, à 4 
lieues d'£mbden et à 40 de Hanovre. Po- 
pulation, 2,5oo habitans. 

Oklenbourg y ville sur la rivière de 
Hntrte , avec un observatoire et un gym- 
nase.Tcf^uiation , 5,5oo âmes. 

Hildesheùn , ville forte et commerciale , 
entre Hanovre et Gœttingue , à 8 lieues 
de Hanovre , avec un arsenal* Population , 
11,000 âmes. 

Gœttingue , célèbre par son université, 
la meilleure de l'Allemagne , ville située 
sur un 1>ra8 de la Leine qui va joindre le 
Weser, et au.pied d'une montagne. On y 
remarque les bâitimensde l'univei'sité , et 
la bibliothèque la plus lîkhe et la mietix 
fournie de l'Allemagne ; elle possède 
280,000 volumes, 110,000 dissertations et 
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et 69OO0 manuscrits. Population y g,ooo 
âmes. 

MECKLEMBOURG. 

Sur la limite nord-est du Hanovre , est 
le Mecklembourg , comprenant 2^4 lieues 
carrées avec 4 13^^00 individus, et ayant 
pour capitale Schwerin , au bord d'un lac, 
à a5 lieues de Hambourg, avec une popu- 
lation de 9^000 âmes. 

Strélitz est la capitale de la seconde 
branche du Mecklembourg; elle est en- 
tourée de marais , et compte environ 
5^000 habitans.. 

BRUNSWICK.- 

Ge duché, comprenant* 70 lieues carrées 
et !i36,ooo habitans, et dont le revenu est de 
4 millions de francs et le contingent fédé- 
ral de 2,og6 soldats , a pour capitale la ville 
du même nom située à 12 lieues de Ha- 
novre et 17 de Magdebourg; elle a un col- 
lège renommé, 12 églises dont 1 1 prote»- 
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tantes, un arsenal, un opéra , et 3,ooo 
âmes. Elle à des catacombes antiques por- 
tant cette belle inscription: htcjimsinvidiœj 
persecutionis et querelœ. On y voit le mo» 
nument du- duc de- Brunswick , tué à la 
bataille de Waterloo; la maison habitée 
par la reine Christine de Suède , et celle 
de Chrétien Mumme, inventeur de la bière. 

PETITS ÉTATS INTERMÉDIAIRES. 

De Brunswick et longeant les fîx>ntières 
prussiennes, nous visitons successivement : 

Dessau , capitale de la principauté 
dTAnhaltrDessau , sur la Mulde, près de sa 
jonction avec TElbe , sur lequel est un beau 
pont, avec une digue de a5,ooo pieds de 
longueur. Population , g,ooo âmes. 

Cœthen , capitale de la principauté 
d'Anhalt-Cœthen , entourée de bons pâtu- 
rages, et peuplée de 8,000 âmes. 

Bembourg y capitale de la principauté 
d'Anhalt-Bernbourg , à g lieues de Magde- 
bourg, avec un château fort, une bello 
bibliothèque et 4y5oo individus. 
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SondershausenyCaifitsAe de la principauté 
deSchwartzbourg-Sondershausen, avec un 
château où se trouve l'idole des anciens 
Germains , et S^ooo âmes. 

Rudobtadt y capitale de la principauté 
de Schwartzbourg-Rudolstadty sur la Saale» 
à a5 lieues de Leipsick y avec un gymnase 
et 5,000 âmes. 

Cobourg, capitale du duché de Saxe- 
Gobourg , avec un excellent collège et plu- 
sieurs bibliothèques, à 21 lieues de Weimar, 
et peuplée de 7,900 habitans. 

Hildburghauseny à 18 lieues de Weimar, 
et capitale d'un duché du même pom, 
avec environ 4>ooo âmes. . 

Meinûngen , capitale du duché de . ce 
nom^ à ao lieues de Weimar, avec un 
château , une bibliothèque , plusieurs ca- 
binets , et 3,800 individus. 

Gotha y capitale du duché de ce nom, 
jolie ville sur la Leine, avec un arsenal, 
un château fcMrt, une bibliothèque de 
60^000 volumes ^ un observatoire , une 
grande terrasse que Fon compare à celle 
de Windsor , un gymnase célèbre , de 
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belles fontaines, une riche industrie , un 
riche cabinet d^histoire naturelle et de mé- 
dailles, et 12,600 habitans. Cette ville 
n'est qu'à 1 1 lieues î/3 de Weimar. 

Weimar^ grande et belle ville, capitale 
du grand-duché de Saxe-Weimar , sur 
l'Ilm^ possédant une belle salle de spec- 
tacle , plusieurs bibliothèques , dont une 
de 110,000 volumes, une académie de 
peinture, un château dans le goût moderne, 
un des plus beaux parcs de l'Allemagne , 
beaucoup de librairies , et 8,000 habitans. 
Le duché entier comprend 67 milles carrés 
et 207,000 âmes. Le duc, prince éclairé , 
cotnme ses prédécesseurs , encourage les 
lettres et les arts dans ses états , qui 
comptent plus de 33 villes , et sont 
formés d'une portion de l'ancienne Thu- 
ringe. 

A 6 lieues de Weimar est la petite ville 
aliéna , célèbre par la victoire remportée 
en 1806 par les Français sur les Prussiens 
qui y furent écrasés , et en mémoire de 
laquelle un des ponts de Paris sur la Seine 
reçut le nom de pont d'Iéna. C'est à l'oc* 
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casion de cette bataille que M. de Ximénez 
improvisa le quati*aia suivant : 

Mânei de Frédéric f si chen à la Tamise , 
Rosbach n'accasa point la valeur des Français; 

Vous n'y vainquîtes que Soubise: 
léna vient d'expier sa faute et vos succès. 

De Weimar nous revenons sur nos pas 
vers Cassely capitale de la Hesse électorale 
et de l'ancien royaume de Westphalie, au 
confluent du Diemel et de la Fulde ; su- 
perbe ville avec de grandes et belles rues ^ 
un arsenal y une bibliothèque publique de 
70,000 volumes, des places commodes, des 
environs délicieux , une académie des 
beaux-arts^ un obseiTatoire , une fon- 
derie de canons , une galerie de tableaux , 
de pompeux édifices, notamment les deux 
palais et le musée. Population, 20,000 ha- 
bitans. Casscl est également une cité com- 
merçante , et c'est la plus belle de l'Alle- 
magne après Vienne , Dresde et Berlin. A 
une lieue de Gassel est le château ducal 
de Weitsenstein, qui a de magnifiques jar- 
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dins; il est bâti sur une montagne , où 
l'on voit des cascades , dont Tune se pré- 
cipite de I oo pieds de haut avec un volume 
d'eau large de i8 pieds et épais d'un pied. 
Là on admire aussi une statue de cuivre 
de Pierre Fai*nëse, et dont l'intérieur, qui 
peut contenir douze personnes , ofFreune 
vue très-variée sur tout le pays. 

Peu loin de Cassel, du côté du Hanovre, 
on trouve la petite ville de fValdeck , ca- 
pitale du comté de ce nom et de celui de 
Pyrmont. Elle renferme à peine i ,000 habi- 
tans^ mais les eaux minérales de Pyrmont 
donnentdelacélébritéÀ ces lieux, d'ailleurs 
fort pittoresques. On compte à Pyrmont 
douze sources d'eau minérale; quelques- 
unes ont la même vertu que les bains de 
mer. U y a une grande douche à la maison 
des bains , qui offre une allée formée de 
quatre rangs de hauts tilleuls ; elle a 5oo 
pieds de long 3ur 4o de large; c'est le 
rendez*'VOUS général et le palais royal de 
Pyi-mont. Le château du prince est très- 
élégant. 

A 2 1 lieues de Gassel est Fulde , ville de 
I. 19 
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7 h SfOoo habitans^ patrie du savant jésuite 
Kircher, où l'on voit un superbe château, 
une riche bibliothèque , des manufactures 
' de toiles et de porcelaine y et une grande 
cathédrale. 

En nous rappi*ochant de Francfort nous 
trouvons HanaUy capitale d'un comté ap- 
partenant à l'électeur de Hesse-Cassel , si- 
tuée dans une plaine fertile sur la Eintsig, 
qui se jette près de là dans le Mein. C'est 
une assez jolie ville y qui possède de-s fa- 
briques d'étoffes et d'horlogerie , et 1 1^,000 
habitans. Elle fut, en 18 13, témoin d'une 
sanglatite déroute des Bavarois, qui avaient 
voulu couper la retraite aux Français ^ 
après la bataille de Leipsick. 

Francfort sur le Mein , ville libre d'Al- 
lemagne , entourée de remparts plantés 
d'arbres, a i3 portes, i45 rues, 3,467 
maisons, 16 églises, 1 synagogues, et 
60,000 habitans, y compris 7,000 juifs. 
Parmi ses édifices nous devons citer la ca- 
thédrale où se faisait l'élection de l'em- 
pereur romain 5 le palais de la Tour Taxis , 
où siège la diète germanique ; l'hôtel 
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Rumpf , qui réunit le casino, l'institut 
littéraire , et une loge de francs-maçons } 
la salle de spectacle , fort beau bâtiment ; 
le pont sur le Mein y long de 4oo pas; la 
bibliothèque publique, et le musée. Franc- 
fort f favorisée par le voisinage du Rhin , se 
livre à un commerce considérable de banque 
et d'enti*epôt , et il s'y tient deux grandes 
foires par anoée. C'est la patrie de Gœthe , 
qui fait sa résidence à Weimar. 

Près de Francfort est Wisbaden , capi- 
tale du duché de Nassau , situé le long de 
la rive droite du Rhin , en partie monta- 
gneux et couvert de forêts y et en partie 
plat et fertile en blé, fruits, etc. } duché qui 
compte aoo,ooo habitans , dont les deux 
tiers sont protestans ; duché renommé par 
^e& eaux minérales et thermales^ notam- 
ment^ pai' celles de Joannisberg et de Wis- 
baden« Cette dernière viUe , bien bâtie , 
dans une contrée charmante, a i4 sources 
d'eaux thermales , 2 sources d'eau froide , 
n^ maisons de bains, des antiquités ro- 
maines, et 4)500 habitans. 

De Wisbaden si nous remontons vers 



l'est , nous n'avons que 8 lieues pour 
arriver à Darmstadt , capitale du grand- 
duché de Hesse-Darmstadt , lequel com- 
prend i85 lieues carrées avec 687,100 ha- 
bitans, a un revenu de 12 millions de fîr. , 
une dette de 27 millions , et fouiiiit un 
contingent fédéral de 6,ig5 soldats. La 
ville de Darmstadt a des monumens à si- 

• 

gnaler , surtout le château , le musée , la 
salle d'opéra , l'école militaire, et la biblio- 
thèque, composée de 120,000 volumes. Le 
nouveau théâtre peut contenir i ,600 spec- 
tateurs. Le bâtiment pour les réunions 
maçonniques, et dont la première pierre 
fut posée en 1817 , ^^ d'un bel effet. Po- 
pulation de la ville, 12,000 âmes. 

Entre Wisbaden et Darmstadt , est 
Mayence, qui dépend de ce dernier duché, 
et qui est une des forteresse^ de la conf^ 
dération germanique. Elle avait été réunie 
en 1 797 àla France, qui l'a perdue en 18 1 4- 
Cette ville , située vis-à-vis l'embouchure 
du Mein , sur la rive gauche du Rhin que 
Ton franchit sur un pont de 2, 100 pieds de 
longueur, renferme 126 rues en généi*al 
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étroites et sombres , 27 places publiques , 
2, 166 maisons , et 3 1,000 habitans. Elle a 
une bibliothèque publique de 90,000 vol. 
Une des places porte le nom de Guttem- 
bérg) né dans cette ville et inventeur de 
l'imprimerie : on y voit encore sa maison , 
et ses armes sur une console. Il existe 
aussi à Mayence un musée desmonumens 
romains trouvés dans les environs. J'ai 
déjà mentionné plus haut les jambons de 
Mayence. 

Nous venons de visitei* les capitales de 
presque tous les petits états de la confé» 
dération germanique , nous allons entrer 
maintenant dans les royaumes qui en dé- 
pendent , après que nous aurons vu le 
'grand-duché de Bade y voisin de celui de 
Darmstadt. 

BADE. 

Ce grand-duché , borné à l'ouest par le 
Rhin qui le sépare de la France , à l'est par 
le royaume de Wurtemberg , au nord par 
celui de Bavière et le grand -duché de 

'9* 



^11 

Darmstadt , a une superficie de 280 lieues 
carrées ) une population de 1^091,000 ha- 
bitans, un revenu de 18 millions de francs, 
une dette de 26 millions , et fournit un 
contingent de 10,000 hommes à la confé- 
dération germanique. Il coiùpte 97 villes 
ou bourgs et 2,4^4 villages. Le sol, quoicpie 
montagneux, ne laisse pas que d'être pro- 
ductif; les manufactures ou fabriques de 
ce duché sont trës-nombreuses et prospères. 
Son gouvernement est représentatif } le 
grand-<luc exerce la puissance executive , 
et deux chambres le pouvoir législatif. Ses 
villesprincipales sont Garlsruhe, Manheim^ 
Héidelberg, Bade, Rastadt, Fribourg et 
Constance. Suivons-les dans rordi*e où elles 
se présenteront sur notre route. 

Manheim , une des résidences du grand- 
duc de Bade, à 1 4 lieues S.-O. de Mayence, 
est située au confluent du Neckar et du 
Bhin. C'est une des villes les plus régu- 
lièrement bâties de l'Allemagne ; ses rues 
sont larges , droites , bien percées , et 
forment 107 caiTés; elle a 6 places pu- 
bliques, d'élégantes fontaines , unesyna- 



l^ogue^ im observatoire, un arsenal, une 
bibliothèque de 60,000 volumes comprise 
dans le palais du grand-duc, deux aca- 
démies , une fonderie de canons , des fa- 
brique» de similor ou or de Manheim , 
une belle salle de spectacle , et 20,000 ha- 
bitans. U existe à Manheim un grand orient 
maçonnique. L'observatoire a 1 1 1 pieds de 
hauteur; 

Une distance de 4 lieues sépare Manheim 
de Heidclbergy charmante ville, célèbre 
par son université , la plus ancienne de 
^Allemagne , et dont la fondation remonté 
âTan i386 de notre ère. Elle a des manu- 
factures d'indiennes , elle est assise sur le 
Neckar qu'on y passe sur un beau pont en 
pien*e qui a coûté de construction 170,000 
florins.» Elle compte 10,000 habitans. Sa 
bibliothèque, formée de 4o,ooo volumes, 
possèderle fameux Codex palatinus. Les 
ruines du château sont très-curieuses; une 
auberge 7 est établie, et les souterrains 
conduisent fort avant sous la ville f on y 
remarque sui*tout« la salle de» chevaliers. 
Une belle route bordée d'amandiei*s , do 
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châtaigniers et de noyers , conduit de 
Heidelberg à Darmstadt^ une autre mène 
à Carlsruhe. 

Carlsruhcj capitale du gr^nd-ducbé de 
Bade , est une jolie ville bâtie en éventail 
et trës-réguliërement; toutes les grandes 
rues y larges et bien alignées , aboutissent 
au palais ducal ou au parc. On y distingue 
deux belles églises^ la bibliothèque com- 
posée de 70,000 volumes, un séminaire 
nominal, l'académie des beaux-arts, les 
belles portes de Durlach et d'Ettlingen, la 
collection des tulipes , les cabinets de 
physique , d'histoire naturelle , et Toran- 
gerie. On y fait un commerce de meubles 
et d'ouvrages d'acier. Les habitans de 
Carlsruhe, au nombre de 10 à 11,000, 
sont gais , propres et heureux. Les envi- 
rons de la ville sont fertiles et bien cul* 
tivés. C'est à Carlsruhe que l'on trouve des 
poules sans queue , comme il en existe en 
Grèce. 

Nous traversons Philisbourg , autrefois 
le boulevart de l'Empire, et dont Voltaire 
a dit , en 1 734 , quand les armées de 



Louis XV allaient combattre le prince 
Eugène : 

C'est ici que Ton dort sans lit , 
Et qa'oD prend ses repas par terre. 
Je vois et j'entends l'atmosphère 
Qui s'embrase et qui retentit 
De cent décharges de tonnerre , 
Et , dans ces horreurs de la guerre , 
Le Français chante , boit et rit. 
Beilone va réduire en cendres 
Les courtines de Philisbourg 
Far cinquante mille Aleiandres, 
' Fayés à quatre sous par jour. 

Cette place est aujourd'hui démantelée. 
Nous atteignons Rctstadty ville de 5 à 
6,000 âmes, sur la Murg , rivière qui des- 
cend de la forêt Noire. Kastadt est célèbre 
par le congrès qui s'y tint en 1797 , et où 
deux plénipotentiaires français périrent 
assassinés , ce qui inspira des vers brûlans 
d'indignation à M. de Boisjolin : 

Attentat sans exemple ! unanimes douleurs 1 
perfides assassins! généreuses victimes 1 
Sombre et touchant objet de courroux et de pleurs ! 
Sainte paix, qui gémis sur ces restes sublimes! 
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GonsacroDS d'immortels honneurs 

A tes ministres magnanimes , 

Et crensoDs d'étemels abîmes 

A tes sanglans profanateurs 1 
Frémis y aigle d'Autriche , en contemplant ta proie, 
La voix de ces tombeaux ne se taira jamais. 

Un seul , hélas 1 manque à ta joie , 

Mais rien ne manque à tes forfaits ! 

A 2 lieues S.-E. de Rastadt est Bade, 
dans une riante vallée sur rOEillebach , 
avec Ain château sur une montagne, de 
belles promenades, de nombreuses anti- 
quités romaines , et des eaux minérales re- 
nommées. Population , 3^,ooo âmes. 

Fribourg en Brisgau est à l'est de Bade , 
sur la Treissam et dasus la forêt Noire ; c'est 
une ville bien bâtie, possédant une bonne 
université , des environs pittoresques, xrae 
cathédrale gothique, un couvent de jé- 
suites^ et io,ooo habitans. . 

Une dernière ville du grand-duché de 
Bade est Constance, sur le lac du même 
nom, à l'endroit où en sort le Rhin, qui 
sépare la ville du faubourg. Un concile 
qui s'y tint en i4i4 et i4i8, y fit brûler 



tout vifs Jean Hus et Jérôme de Prague. 
Soixante ans plus tard ^ un traité de paix 
perpétuelle y fut signé entre les Suisses et 
Sigismond , archiduc d'Autriche. Cette 
ville y qui réunit près de 5,ooo âmes , est 
un séjour enchanteur ^ à 12 lieues N.-E. 
de Zurich et 142 £.-q-.S. de Paris. 

WURTEMBERG. 

Le royaume de Wurtemberg que nous 
allons explorer y est borné au noi*d et à 
l'est par la Bavière^ à l'ouest par le grand- 
duché de Bade ; et au sud par la Suisse } il 
a en superficie 387 milles carrés (i) 9 à rai- 
son de 4?o44 habitans par mille carré ,. ce 
qui lui donne une population de i;44^;0<><> 
habitans 5 son revenu est de 16 à 17 mil^ 
lions de francs; sa dette de 5 1 millions y et 
son contingent fédéral de 1 3,955 soldats. 

II renfei*me les montagnes de la forêt 
Noire à l'ouest , et celles de l'Alb au sud et 



(1) Ou i,o34 lîeaea carrées , suÎTaot d'antres éva- 
luatioDS. 



à Test y qui varient beaucoup son climat y 
tempéré et sain , mais plus froid que dans 
les pays élevés. Il est arrosé par le Danube 
et le Neckar, qui prennent leur source 
dans son territoire pour couler le premier 
vers Test , le second vers Touest. Cest une 
des plus fertiles contrées de TAllemagne ^ 
on y récolte toutes sortes de céréales, on 
y voit de belles forêts, et de nombreux 
pâturages qui permettent d'élever beau- 
coup de gros et menu bétail ; on y trouve 
des mines d'argent^ de cuivre , de fer et de 
charbon ^ il y a beaucoup de foi*ges , de 
manufactures et de fabriques , car l'in- 
dustrie en Wurtemberg est trës-avancée , 
et l'instruction universelle. 

La religion dominante est la luthérienne, 
mais toutes les autres sont tolérées. Le 
gouvernement est représentatif, comme en 
France; deux chambres, celle des seigneurs 
et celle des députés, discutent et délibèrent 
les lois, qui sont etisuite sanctionnées par 
le monarque , chargé du pouvoir exécutif. 
Ce prince éminemment éclairé encourage 
de tous ses efforts et de sa munificence les 



lettres et les arts } des écoles sont établies 
dans tous les villages; l'université de Tu- 
bingue soutient son lustre antique. 

Les principales cités que nous avons à 
voir dans le royaume de Wurtemberg sont, 
d'abord, Stuttgard , qui en est la ca- 
pitale; ensuite Hall , Heilbronn , Louis- 
bourg , Esslingen, Tubingue, Ulm et 
Biberach. 

Dé Gonstance,que nous avons quittée tout 
à l'heure, nous passons i"^ par Sigmaringen, 
petite ville de i^ooo faabitans, chef-lieu de 
la principauté de HohenzŒllern,'à i a lieues 
au nord de Constance ; 2** par Hechingen^ 
petite ville peuplée de a,6oo âmes, et 
chef-lieu également d'une autre princi- 
pauté deHohenzœllern, à 10 lieues N.-O. ' 
de Sigmaringen; et nous faisons halte à 
TubinguCf ou Tubingeriy jolie ville assise 
entre deux montagnes , sur le Neckar ; 
c'est la seconde résidence du roi de Wur- 
temberg , le siège de la cour d'appel , mais 
dont l'université, fondée en i477^ cons- 
titue le principal relief. C'est la patrie de 
Gmelin , auteur d'un voyage au Kamt- 
I. 20 
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'chatka. Elle renferme 6 à 7^000 habitans , 
et n'est qu'à 7 lieues S.-O. de Stuttgard. 

Stuttgard , capitale du Wurtemberg , 
située dans une belle plaine , sur le Resen- 
bacb , pr^ du Neckar et entre deux mon- 
tagnes. La partie la. plus régulière est le 
faubouig d'EsslingeU) ou toutes les rues 
sont larges et droites ; il renferme le palais 
du roi , qui a une riche galerie de peinture 
et une bibliothèque «d'environ 1 00^000 vol. 
Dans le même quartier se trouve la salle 
d'opéra , un petit théâtre , les casernes et 
un gymnase. Dans la vieille ville est l'an- 
cien palais, avec l'hôtel-de-ville. Stuttgard 
a des fabriques d'étoffes de soie, draps, 
cotonnades, cordages, etc. La bibliothèque 
publique, indépendante de celle du roi, 
contient plus de 200,000 volumes , et 
8,256 bibles. Le théâtre allemand et l'o- 
péra sont très-suivis; le musée est un point 
de réunion pour la lecture , et il a un ca- 
sino. Les environs présentent de riches 
paysages et de pharmantes promenades. 
Population, 60,000 âmes. 

A 3 lieues E.-S.-Ë. de Stuttgard est 
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Esslingeriy ancienne ville impériale sur le 
Neckar, remarquable par son hôtel-de- 
ville , son église gothique ^ son bel orgue et 
la flëche Notre-Dame. Population , 7^200 
individus. 

D'Esslingen nous revenons vers le nord- 
ouest sur Louùbourgy à 3 lieues nord de 
Stuttgard; cette ville 7 appelée aussi Lud- 
ivigsbourg y est une des résidences du 
souverain wurtembergeois; elle est très- 
jolie ettrè^industrieuse ; elle a un superbe 
château , un arsenal j un opéra^une galerie 
de peinture , et 5 à 6,000 âmes. 

En allant toujoui^s vers le nord-ouest on 
arrive, i 5 lieues plus loin, à Heilhronn , 
ville agréablement située dans un pays vi" 
gnoble, sur les boi*ds du Tleckar^ on y 
jouit d'un air très-pur; elle possède une 
riche académie,une bibliothèque publique,- 
une grande fontaine d'eau limpide^ une 
tour gothique, une vaste promenade, et 
6,000 âmes. 

A 4 lieues E. d'Heilbrcmn est Hall y 
ancienne ville impériale, environnée de 
montagnes, sur le Kocher, et peuplée de 
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6,ooo habitans. Il y a une autre ville du 
même nom, mais orthographiée d'un e de 
plus, faisant partie du royaume de Prusse, 
et dont nous parlerons en traitant de ce 
royaume. 

Plus à l'est encore, et à 20 lieues de 
Stuttgard, nous tombons à Vlm , ville forte 
située sur la rive gauche du Danube , au 
confluent de l'Iller et du Lauter ; elle a des 
rues tortueuses, dont quelques-unes sont 
pavées , une des plus vastes église^ d'Aile* 
magne, et des blanchisseries considérables. 
C'est devant cette ville qu'en i8o5 Napo- 
léon fit poser les armes à 36,ooo Autrichiens 
commandés par le général Mack ; ce qui 
inspira uu beau mouvement poétique à 
M. Tissot : 

A l'aspect de la foudre Ulm fait ouvrir ses portes. 
O déshonaeur 1 j'ai vu de nombreuses cohortes 
Sortir y avant l'assaut , de ces murs tout entiers! 
Mais un cercle est tracé par la main du génie : 
Il faut ici du joug subir l'ignominie , 
Ou d'un sang inutile arroser nos lauriers. 

C'est dans le voisinage que le maréchal 
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Ney enleva une position fonnidable qui lui 
valut le titre de duc d'Elchingen. 

Â 7 lieues au sud^repose, dans un vallou 
bordé de montagnes , l'ancienne ville de 
Biberachj sur les bords de la Reuss, et 
près de laquelle sont les bains de Jordan»- 
bad. Population y S^ooo âmes. 

BAVIÈRE. 

Le Royaume de Bavière y but actuel de 
notre exploration géographique y est borné 
au nord par la Saxe , à Test et au sud par 
Fempire d'Autriche ^ et à l'ouest par le 
Wurtemberg. Sa superficie est de i,5oo 
milles carrés (i); sa population de 3,7 10,000 
habitans y à raison de ly^gS habitans par 
mille carré ; son revenu de près de 60 mil- 
lions de francs 3 sa dette publique de 
!2i5 millions de francs, et son contingent 
fédéral de 35,6oo hommes. 



(1) Ou 4) 142 lieaes carréei , suivant d'autres esti- 
mations. 
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11 est divisé en huit cercles qui em- 
pruntent leurs noms de la principale ri- 
vière dont ils sont aiTOsés. Au nord et au 
sud y son territoire est montagneux, le 
reste est plaine. Ses principales riviëi*es 
sont le Danube qui traverse la Bavière de 
l'ouest à Test j l'Inn, l'Isar, leLech, la 
Nab et rAthmul. Il renferme plusieurs 
beaux lacs. Le climat est tempéré , le sol 
fertile^ le minerai abondant , l'industrie 
agricole et manufacturière florissante } les 
cultes 7 sont libres , et l'instruction pu- 
blique y est dans un état assez satisfaisant. 

Le gouvernement de Bavière est repré- 
sentatif, et, comme en Wurtemberg , 
formé de trois pouvoirs : le roi , dont la 
com*onne est héréditaire de mâle en mâle 
et par ordre de primogéniture; la chambre 
des sénateurs et la chambre des députés , 
renouvelés tous les six ans, et qui par- 
tagent avec le souverain la puissance légis- 
lative , votent l'impôt et vérifient les dé- 
pensespubliques.Les affaires serépartissent 
entre les différens ministères et un conseil 
d'état^ l'administration de chaque cercle 
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appartient à un commissaire général ou 
gouverneur. 

L'abondance des matières et les limites 
de nos lettres ne nous permettant point 
d'entrer dans de longs détails topogra- 
phiques, nous visiterons seulement, conune 
nous l'ayons pratiqué jusqu'ici , les prin- 
cipales villes du royaume de Bavière , 
savoir : Munich , Bareuth , Bamberg , 
Wurtzbourg , Batisbonne , Anspach , Nu- 
remberg f Augsbourg et Passau. 

Munich y capitale du royaume de Ba- 
vière y est située dans une plaine sur l'Iser 
et sur un canal qui communique à la ri- 
vière de Wurm; c'est une des plus belles 
villes d'Allemagne; elle a 7 portes , 6 fau- 
bourgs, plusieurs belles places^ des rues 
larges , propres et bien pavées , 3,6oo mai- 
sons et 60,000 habitans. On remarque 
surtout le palais du roi, dont l'intérieur 
est de la plus grande magnificence; on ad- 
mire la galerie Maximilienne, la chapelle, 
l'hôtel-de-ville^ la nouvelle salle de spec- 
tacle , les bâtimens académiques, l'arsenal, 
l'église delà cour ou desThéatins, le col- 
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lége des jésuites , lequel était le plus ma- 
gnifique que possédât l'ordre en Europe , 
le palais du prince Eugëne , et l'opéra , 
un des premiers de l'Allemagne. On voit à 
Munich la maison de travail et d'industrie 
du comte de Rumford^ célèbre par ses 
soupes économiques. 

A une lieue de Munich est le palais de 
Nymphenbourg , le Vei'sailles du roi de 
Bavière y et a lieues plus loin, dans une 
autre direction, celui de Schleisheim , 
autre résidence royale , dont le château , 
qui a 3oo appartemens , est d'une richesse 
dont rien n'approche en Allemagne. 

Passau y à 34 lieues E.-N.-E. de Munich, 
au confluent de l'Inn, de l'Hz etdu Danube, 
est une ville forte, grande, bien bâtie et di- 
visée par les rivières en quatre parties, com- 
muniquant les unes avec les autres par des 
ponts, dont un très-grand sur le Danube. 
La cathédrale avec son orgue, le château 
et la bibliothèque sont de beaux édifices. 
Les creusets dé Passau , ^i utiles aux chi- 
mistes , se font dans les environs de cette 
ville, où l'on iàbrique aussi d'excellente 
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poterie noire. Population , lo^ooo ha- 
bitans* 

Ratisbonne ^ à ^5 lieues O. de Passau ^ 
et à égale distance N.-O. de Munich , 
est située sur le Danube , qu'on y passe sur 
un pont de i,ioo pieds de long, avec i5 
arches et une largeur de ^3 pieds ; elle est 
entourée de murailles et a 5 portes ; elle a 
été le siège de la diète de l'empire ; elle a 
de beaux édifices, notamment la cathé- 
drale, qui date de Tan i4oo, et la salle des 
spectacles. U existe à Ratisbonne une so- 
ciété de botanique et un institut pour les 
aveugles. 

Tous les monumens de cette ville , 
peuplée de 20,000 âmes, portent encore 
les traces du bombardement des Français, 
qui s'en emparèrent en 1809, et y défirent 
en bataille rangée les Autrichiens , qui es- 
suyèrent une nouvelle déroute à Eckmuhl , 
dans les environs. Napoléon fut blessé par 
une balle au talon devant Ratisbonne , et 
sur-le-champ de bataille il créa Davoust 
prince d'Eckmuhl, pour le récompenser de 
son héroïque bravoure. 
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C'est à roccasion de cette double victoire, 
qui fut bientôt suivie dételles d'Essliog et 
de Wagram , que M. PieiTè Lebrun , au- 
teur de Marie-Stuai't , composa une ode 
devenue fameuse , et dont le début est dans 
la mémoire des connaisseurs : 

Suspends ici ton *rol : d'où viens-tu » Renommée? 
Qu'annoncent tes cent Yoixii l'Europe alarmée l 
— Guerre. — Et quels ennemis veulent être vaincus? 
— Allemands, Suédois, Russes lèvent laiancc; ' 

Ils menacent la France. " 
— Reprends ton vol, déesse, et dis qu'ils ne sontplofe. 

De Ratisbonne nous revenons par In- 
golstadt, vers le sud-ouest, jusqu'à Augs- 
bourg, ancienne ville impériale sur une 
colline , entre le Lech et la Wertach; ses 
rues sont étroites et Be& maisons peintes à 
fresque j elle possède une belle cathédrale , 
un palais, de riches bibliothèques, un vaste 
hôtel-de-viUe, qui est le plus régulièrement 
bâti de r Allemagne; une bourse, un lycée, 
une acadén^ie, une industrie florissante , et 
3o,ooo habitans. Il se tient plusieurs foires 
considérables à Augsbourg, célèbre d'ail- 



leurs par la confession de foi présentée h 
Charles Y en i53o par les protestans. 

D'Augsbourg nos pas se dirigent à Ans- 
pachy ville de i5,ooo âmes^ patrie du mé- 
decin Stahl^ sur la basse Rezat, et remar- 
quable par son château , sa principale 
église et les tombeaux des anciens mar- 
graves. 

A 5 lieues au nord-est nous trouvons 
Nuremberg^ ancienne ville libre impériale, 
SUT la Pegnitz, près de sa jonction avec la 
Rednitz^ dans une plaine sablonneuse , 
mais bien cultivée. Elle est entourée de 
vieilles murailles; ses rues sont larges, 
mais tortueuses; ses maisons ne présentent 
qu'une façade , mais sont très-profondes et 
occupent souvent la distance existante 
d'une rue à l'autre. Le château , édifice du 
moyen âge , a servi de résidence aux empe- 
reurs; c'est aujourd'hui un grenier à blé; 
On vante les instrumens de musique et de 
mathématiques de Nuremberg, qui a aussi 
un grand commerce de librairie; cette 
patrie du célèbre graveur et peintre Durer, 
et où Pierre Helé, dans le xvi® siècle, in- 



venta les montres , appelées d'abord œufs 
de I^urembeiig;, a une population de So^ooo 

âmes. 

A 12 lieues plus loin vers le nord-ouest^ 
se présente Pî^urtzbourg y située sur le 
Mein que la traverse ; ville assez mal bâtie, 
mais dont le château , la cathédrale , 
l'hôpital y la citadelle et l'université sont 
de beaux édifices. Elle possède des fon- 
deries de cloches, des fabriques d'instru- 
mens , et 2 1 ,000 âmes. La petite ville d'j^s- 
chqffenbourgen est peu éloignée. 

Faites 10 lieues au nord-est de Wurtz- 
bourg, et vous verrez Bamhergy jolie ville 
sur la' Kednitz , près de la jonction de cette 
rivière avec le Mein. Bamberg, vantée pour 
ses pruneaux, sa bière et sa réglisse, a un 
superbe château , un vaste hôpital , une 
bibliothèque publique, un arsenal, un 
lycée, une institution pour 5oo filles, des 
fabriques de papier et d'indiennes , et 
19,000 habitans. 

Diiigez-vous de là directement à l'est 
pour aller en 6 heures \ Bareuth ou 
Bayreuthy capitale de l'ancien margraviat 
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de ce nom, et où vous remarquerez le ^ 

château , l'opéra , et un superbe temple du ^ 

soleil. Population , 1 1 ,000 âmes. 

Panni les auti*es villes du royaume de 
Bavière^ j'aurais pu encore citer : Spire , ^ 

jolie position sur le Rhin, à 5 lieues de 
Manheim ; Deux-Ponts , capitale de Fan- * 

cien duché du même nom sur la rive 
gauche du Rhin, célèbre par %e» agates, et 
peuplée de 5,ooo âmes ; Landau , qui en t 

est à 5 lie ues , et l'une des principales for- 
teresses de la confédération germanique ; 
Erlangetiy ville de 9^000 âmes , à 1 1 lieues 
N.-E. d'Anspach; Furthy ville de 14,000 
âmes, dont 7,000 juifs, à 8 lieues N.-E. de 
Nuremberg; Donawerth, ville de 2,5oo 
âmes, à 10 lieues N. d'Augsbourg, et 
devant laquelle périt , en 1800, d'un coup 
de lance, Latour- d'Auvergne, premier 
grenadier français , dont le nom resta 
toujours le premier sur le contrôle de son 
régiment aux grenadier de la garde im- 
périale , et était sans cesse appelé, mais - 
suppléé à l'appel par le plus ancien gre- 
nadier de la compagnie , qui répondait : 
I. ai. 
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Mort au champ JC honneur } Hochstedt , 
petite ville près de Donawerth^ 8ur le 
Danube, où le prince Eugëne et Malbo- 
roT]£^ battirent les Français en 1704 y mais 
où le général Lecourbe défit les Autri- 
chiens ou impériaux en 1 Socket Landshuty 
la plus belle ville peut être de la Bavière , 
à i4 lieues de Eatisbonne et à i3 de Mu- 
nich , et qui possède une haute tour go- 
thique, une université, un obsei*vatoire , 
et 8,000 âmes. 

SAXE. 

De Bareuthnous entrons dansle royaume 
de Saxe, dont la création, comme pour 
ceux de Wurtemberg et de Bavière , est 
due à l'empereur Napoléon. C'est encore 
une monarchie représentative, où le pou- 
voir législatif est partagé avec le souverain 
par deux chambres } la première composée 
des prélats , princes , comtes et seigneurs ; 
la seconde, des chevaliers ou possesseurs 
de biens nobles , et des députés des villes. 
Une liberté entière existe pour les paysans; 
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il en est de même à l'égard des cultes , 
quoique l'on suive plus généralement le 
protestantisme, dont la Saxe est le berceau. 

La Saxe est aujourd'hui le plus petit 
royaume de l'Europe; il est borné au nord 
et à l'est par la Prusse y au sud par la 
Bohême et la Bavière y à l'ouest par les 
duchés de Saxe et la Prusse. On évalue sa 
superficie à 279 milles carrés (i) , occupés 
par 1,463^700 individus , à raison de 49980 
par miille carré. Son revenu est de 22 mil- 
lions de francs , sa dette publique de 64 
millions de francs , et son contingent fé- 
déral de 12 ^000 hommes. 

La Saxe est riche en produits agricoles 
et minéralogiques; la partie méridionale 
est hérissée d(s montagnes , qui s'abaissent 
graduellement 9 et se terminent au nord et 
à l'ouest en une vaste plaine. Les districts 
montagneux renferment de vastes forêts ; 
les vallées au nord et au sud sont bien cul- 
tivées. Les manufactures sont multipliées 



(i) Ou suivant d'autres estimations , 939 lieaes 
carrées. 
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sur tous les points. Il y a beaucoup de tan- 
neries , de papeteries, et de forges. Oa 
exporte beaucoup de minéraux , de toiles 
et de tissus de coton ; les importations con- 
sistent principalement en soieries. 

Sous le rapport des établissemens d'ins- 
truction y de belles-lettres et arts , la Saxe, 
n'a rien à envier aux auti*es états ; son uni- 
versité de Leipsick est célèbre par sa vieille 
réputation^ ses écoles sont nombreuses; un 
désir de perfectionnement intellectuel, mo- 
ral et civil, feimente dans tous les esprits; 
l'ancien roi de Saxe , modèle de loyauté et 
de fidélité, avait imprimé ce mouvement à 
ses peuples qui le continuent. Les rivières 
qui arrosent ce territoire, telles que l'Elbe, 
la Mulde, la Pleiss^ l'Ëlster et la Sprée, 
y facilitent les entreprises industrielles 
pour les transports , pour le jeu des ma- 
chines , pour l'économie des bras , etc. 
C'est d'ailleui'S le pays ou l'on se pique le 
plus d'urbanité^ comme de finesse de 
langage , l'idiome de la Saxe étant le plus 
estimé , et la littérature et les sciences y 
étant aussi très-cultivées. 
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Les états du roi àe Saxe forment cinq 
cercles , dont les principales villes sopt 
Dresde, Leipsick , Freyberg et Bautzen , 
villes auxquelles nous allons rendre nos 
hommages , suivant qu'elles s'offriront sur 
notre chemin. 

En nous rendant de Bareuth à Dresde , 
nous trouvons Freyberg y ville forte de 
9,000 âmes , près la Mulde , sur un terrain 
élevé de i,2oo pieds au-dessus du niveau 
de la mer; nous en visitons le musée , en- 
richi par le célèbre Werner , nous y 
achetons des galons faux d'or et d'argent , 
et arrivons à Dresde. 

Dresde , capitale du royaume , est assise 
sur les deux rives de l'Elbe , qui en fait 
deux grands quartiers réunis par un pont 
de 1,4^0 pieds de long sur 36 de large. 
Le roi réside dans un magnifique palais , 
où est le fameux caveau vert contenant une 
pyramide de pieiTes fines, un gros diamant, 
des figures mogôles en or, etc. La biblio- 
thèque du palais japonais contient sSo^ooo 
volumes et 5,ooo manuscrits , et une ga- 
lerie de i,200 tableaux. La salle des géans, 



21* 



a46 

l^glise des catholiques, le théâtre, Topera, 
la chapelle , l'académie sont des curiosités 
de cette grande et belle ville , qui possède 
en outre beaucoup de manufactures en 
tous genres , et «70,000 âmes. 

Cestà Dresde qu'en 181 3 une célèbre 
bataille futlivrée aux alliés par l'empereur 
Napoléon , et c'est à cette bataille que le 
général Moreau tomba frappé par un de 
nos boulets , dans le moment qu'il com- 
battait avec les Russes contre sa patrie. 

A a lieues >$•-£• de Dresde est le châ- 
teau de Pilnitz , ou se tint un congrès des 
souverains en 181 a. 

A 6 lieues N.-E. de Dresde, sur la rive 
gauche de l'Elbe, est Messein^ ville re- 
nommée pour sa manufacture de porce- 
laine. ! 

A 6 lieues S.-E. de la même capitale , 
est Kœnigstein , forteresse qui sert de pri- 
son d'état , sur un rocher escarpé , haut de 
1,900 pieds, au bord de l'Elbe. Il y a là un 
puits de 586 aunes de profondeur , et un 
tonneau encore plus grand que celui de 
Heidelberg. 
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Nous quittons Dresde pour aller vers le 
nord-ouest , à Leipsick , grande ville sur 
les rivières de Pleiss j d'Elster et de Parde^ 
entre la Saule et la Mude ^ dans une plaine 
agréable et fertile. Les rues en sont étroites, 
mais propres, et éclairées la nuit, depub 
1701 , par des lanternes. L'université de 
Leipsick date de 1 409. Le principal com- 
merce consiste en librairie, caractères d'im- 
primerie, etc. Plusieurs foires de i3 jours 
s'y tiennent chaque année. La patrie de 
Leibnitz, fameuse par la grande bataille de 
trois jours qui fut livrée dans ses murs en 
181 3, entre l'armée française et celle des 
alliés, a imepopolation de 40,000 habitans. 

Nos troupes avaient été plus heureuses , 
quatre mois auparavant, contre les Prus- 
siens et les Russes, dans Bautzen, jolie 
ville sur la Sprée , avec une citadelle sur 
un rocher, et 11,000 habitans. Il y avait à 
peine un mois qu'elles avaient déjà con- 
quis la victoire à Lutzen , petite ville sur 
TElster , à 5 lieues de Leipsick , et ou les 
Prussiens et les Russes perdirent alors 
3o,ooo combattans. La veille de cette ba- 
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taille un boulet de canon avait tué le duc 
d'Istrie , et le surlendemain de celle de 
Bautzen ^ autrement dite Wurchen , un 
autre boulet frappa de mort le maréchal 
Duroc. 

Telle est, mon cher ami^ la revue que je 
vous avais promise des états de la confédé- 
ration germanique ; mes deux lettres sui- 
vantesy sur la Prusse et l'Autriche , achè- 
veront cette esquise naturellement încom- 
plëte dans ses détails , mais fidèle dans 
ses traits généraux. Je la terminerai par 
une récapitulation dq la superficie y de la 
population et du contingent fédéral de tous 
les états de la confédération germanique , 
d'après un tableau annexé à Isl Revue Bri- 
tannique y excellent recueil mensuel 9 dont 
M. Saulnier fils est directeur. 
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Roy"* de Banère. . . i,5oo 3^710,000 ZSfioo 
Hanovre 695 1^463,700 i3yo54 
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Wurtemberg. . 337 

Saxe «79 

Bade a8o 

Mecklemboorg - Sch- 

"werio 394 

Hesse électorale. . . . 209 

Hesse-Darmstadt. . . i85 

Oldembourg 124 

Nassau 90 

Brunswick 70 

. Saxe-Weimar 67 

Gotha 55 

Mecklembourg • Stré- 

litz 36 

Saxe-Gobourg. , . . , 2g 

Waldeck aa 

Reuss (branche ca- 
dette) ai 

Lippe-Detmold. , . . ai 
Schwartzbonrg - Ru- 

dolstadt 19 

Hohenzœllern-Sigma- 

ringen t8 

Saze-Meinûngen ... 18 

Sondershausen. . 17 

Ânhalt-Dessau 16 i/a 

Bembourg. . i5 3/4 

Gœthen. ... i5 

Saze-Hildboarghausen 1 1 

Lippe-^hanenbourg. 9 3/4 
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13,955 


1,463,700 


19,000 
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10>000 


413,700 


3,58o 


585,100 


5»479 


687,100 


6,195 


a4o,70o 


2,178 


3a3,5oo 
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a36,ooo 


9,096 


307,000 


a,oio 


193,000 


1,857 


75,500 


718 


83,700 


800 


54»ooo (neutre) 


53,800 


5aa 


69,06a 


691 

• 


55,3oo 


539 


38,000 


356 


58,000 


544 


46,500 


45 i 


56,aoo 


5a9 


38,aoo 


370 


33,5oo 


3a5 


3a, 000 


397 


a5,5oo 
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Hesae-Hombourg. . . 7 3/4 ao,4oo aoo 

Hambourg 7 1/10 134)500 i,ag5 

ReuM (branche aînée). 6 3/4 a3,ooo aa3 

Lubeck. 5 i/a 40,700 407 

Hohenzœllem-Hechin- 

gen 5 1/10 i4»900 i45 

Francfort-8ur-le-]^in. 4^/3 5a,aoo 4/9 

Brème 3 i/a 48,5oo 485 

Lichstenstein .... a i/a 5,8oo 55 

Si à ce contingent fédéral de 120^701 
nous ajoutons pour mémoire 

ceux de l'Autriche g^yS^'i 

et de la Prusse 97>^34 

Nous aurons 312,757 

pour le total général des ti*oupes de la 
confédération germanique; force impo- 
sante , mais composée d'élémens hétéro- 
gênes, et qui ne serait jamais aussi redou- 
table qu'un nombre égal fourni par un 
seul et même peuple. 
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LETTRE VII. 



PRUSSE. 



Généralités géographiques et statisfiques* ; 
mœurs et usages ; formes du gouvernement. 
Topographie , ou villes principales : Halle , 
Eriurth, Mersebourg, Goblentz, Bonn , 
Trêves, Cologne, Dusseldorf, Juliers, Aix- 
la-Chapelle, Qèves, Wesel, Munster, Mag- 
debourg. Brandebourg, Potsdam, Berlin , 
Custrin , Stettin, Prentzlow , Stralsund , 
Marienbourg , Elbing , Dantzick, Ejlau , 
Friedland, Kœnigsberg , Tilsit, Merael ; 
retour par Posen et Francfort sur TOder; 
visite eu Silésie : Breslau ; Leignitz. 



Nous avons mis le pied sur les états du roi 
de Finisse ; ce prince n'est plus y il est vrai , 
comme du temps de Voltaire, FAlexandre 
et le Salomon du Nord, mais il possède 



encore la force militaire 11^ plus redoutable 
peut-être de l'Europe y si on excepte la 
Russie* L'Autriche pourrait mettre sous 
les armes une force numérique peut-être 
plus considérable ; mais ses troupes ont 
bien moins d'entraînement et sont bien 
plus difficiles à réunir que celles de la 
Prusse. Ainsi l'ombre du grand Frédéric, 
qui avait un moment délaissé les légions 
de ses descendans, lorsque Napoléon planta 
ses aigles sm* les tours de Berlin et de 
Kœnigsberg, est revenue, en i8i3, avec 
la Landsturm et laLandwehr, non plus au 
nom de la gloire, mais à celui de la liberté 
et de l'indépendance ^ et a plané de nou- 
veau sur les phalanges de la Sprée et de 
roder, pour refouler la tyrannie d'un con- 
quérant insatiable de renommée , et qui , 
pareil en plusieurs points au vainqueur de 
Kosbach , avait fait de ses ministres des 
secrétaires ; des admiuistratem^s de ses 
finances, des commis; et de ses généraux, 
des aides-de-camp. 

Le royaume de Prusse est borné au nord 
par la Baltique et la Russie, à l'est par la 
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Pologne , au sud pai* l'Autriche et la Saxe, 
à l'ouest par les Pays-Bas, et au nord-ouest 
par le Hanovre et le Mecklembourg. Il y a 
du sud*-ouest au nord-est 33o lieues, sur 
une largeur qui va de 20 à isS lieues. Sa 
surface est d'environ 5,028 milles carrés ( i), 
habités par 1 1,369,629 individus , ce qui 
revient à 2,261 individus par mille carré. 
Voici , au surplus , la distribution de ce 
territoire et de ses habitans , dans lès 
grandes branches qui le composent : 

Milles carrés. Popalatioii. 

Marche de Brandebourg. . • 749 1,365,858 h. 

Poméranie. ....•• 567 768,203 

Silésie 720 q,i38,o34 

Saxe prussienne 4^8 1,275,342 

Prusse orientale. .... 703 1,069,393 

occidentale. .... 4^6 675,257 

Posnanie * 538 932,587 

Westphalie 367 1,118,929 

Provinces du Bas-Rhin. . . 288 1,013,728 



(i)Oa 13,966 lieues carrées; d'autres évalnatioBs 
portent 15,959 lieues carrées. 
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Clèvci I Berg et Julien. . . i58 !f^3,7à9 

NcufchâleL i4 61,569 



TOTAOX. . 5,028 11,369,629 

Le i*evenu de la Prusse est de 1 5o mil- 
lions de francs ^ sa dette publique de 58o 
millions de francs ; ses forces militaires 
de i65,ooo hommes en temps de paix , et 
5oo,ooo honunes en temps de guerre ; dans 
l'un et l'autre cas , son contingent fé* 
déral est de 97,^34 soldats , outre que sa 
luidt^ehr ou milice nationale dépasse 
36o,eeo hommes. 

Un royaume composé de contrées si 
diverses n'est guëre facile à caractériser 
pour son aspect physique ; on peut dire 
néanmoins qu'il est généralement uni , si 
l'on excepte le coté de la Saxe et de la Si- 
lésie. Ije sol du Brandebourg et de la West- 
phalie est en général aride et sablonneux ; 
la Silésie et les provinces du Rhin offrent 
des plaines etdes vallées fertiles. Le climaiy 
quoique ti^ës-varié, est généralement tem- 
péré ; il est plus doux dans les provinces 
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de Touest ^ plus froid dans les provinces 
orientales. La Baltique forme .de beaux 
lacs et de larges baies le long des côtes de 
la Prusse septentrionale. 

Plusieui*8 fleuves arrosent le territoire 
prussien y tels que le Niémen , qui foi*me 
limite du côté de la Pologne russe; le 
Prégel qui va se jeter dans la Baltique près 
de Kœnigsberg; la Yistule , qui descend de 
la Pologne et débouche dans le golfe de 
Dantzick; l'Oder, qui vient de la Silésie 
et se jette par trois bouches dans la Baltique^ 
au-dessous de Stettin y après un cours de 
200 lieues et après avoir formé un grand 
lac près de cette dernière ville ; l'Elbe^ qui 
naît sur les confins de la Silésie et de la 
Bohème y passe à Dresde ^ aiTOse plusieurs 
provinces prussiennes, notamment le Bran- 
debourg, et après un cours de 170 lieues, 
se jette dans la mer du Nord , au-dessous 
de Hambourg , comme je Tai dit ailleui*s ; 
le Weser , qui sépare la basse Saxe de la 
Westphalie , et joint la mer d'Allemagne 
ou du Nord , au<dessous de Br^e ; enfin 
le Rhin , qui traverse les états prussiens 
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^11 nord-ouest au sud , et arrive par la 
Hollande dans la mer du Nord. 

Dans ma lettre précédente j'ai déjà parlé 
de l'ambre jaune de Prusse ; les montagnes 
de Harz sont riches en minerai } le sel et la 
houille abondent dans la Saxe prussienne ^ 
le blé en Silésie y le sarrasin en Westphalie, 
le vin dans la province du Rhin y les pâ- 
turages dans tout le royaume. La Prusse, 
au reste y est plutôt un pays agricole que 
manufacturier, quoicpie dans certaines lo- 
calités il rëgne une gi'ande activité indus- 
trielle. Les toiles de Silésie et de Westpha- 
lie sont estimées* 

Les cotes de la Baltique offrent plusieurs 
beaux ports appartenans à la Prusse, tels 
que ceux de Dantzick, Memel, Kœnigs- 
berg et Stralsund ; mais les provinces riches 
et commerçantes de la Prusse sont trop 
éloignées delà mer, pour qu'elles puissent 
beaucoup profiter de ces avantages mari- 
times. 

La Prusse est un gouvernement monar- 
chique , lliiréditaire dans les deux sexes ; 
l'époque de la majorité est fixée à 20 ans. 



La jàmille régnante professe le calvinisme^ 
mais la loi ne prescrit rien à l'égard de la 
croyance du monarque, et, d'un autre côté, 
elle laisse à tous une liberté entière de reli- 
gion. La Prusse ne compte que 4 millions 
de catholiques et a plus de 7 millions de 
pi*otestans. Les juifs y sont au nombre 
de 128,000. 

Depuis rSaS les assemblées provinciales 
ont été rétablies dans les états prussiens , 
de manière à oflî*ir le simulacre d'un gou- 
vernement représentatif. Les grandes pro- 
vinces sont divisées en gouvememens, et 
ceux-ci en cetcles oudistricts. Chaque cercle 
a son conseil , chargé de son administration 
spéciale, de la répartition de l'impôt direct, 
du commerce et de la police; ce conseil est 
soumis à un conseil semblable établi pour 
chaquegouvernement; et un fonctionnaire 
«upéi'ieur, de même que les préfets en 
France , sert de lien entre l'administration 
provinciale et l'administration générale du 
royaume , dirigée aussi comme eu France 
par des ministres. La noblesse jouit encore 
•de l'exemption de l'impôt , et les emplois 
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publics sont encore regardés comme sa pro- 
priété : les assemblées prûviDciales n'ont en- 
core obtenu aucune réforme à ce système , 
absurde autant qu'injuste, d'inégalité ci- 
vile entre les citoyens d'un même état. 
Quant aux tribunaux y ils sont organisés à 
peu près sur le même pied qu'en France. 
Ce que nous avons dit plus haut des forces 
militaires de la Prusse fait assez connaître 
que les Prussiens ont Tesprît éminemment 
belliqueux; ils sont, d'ailleurs, beaucoup 
plus en avant que les autres peuples de l'an- 
tique Germanie sur la route de la civilisa- 
tion et dans le champ radieux des lumières 
et des periectionnemens } ils ont prouvé, 
en 1 8 1 3 et 1 8 1 4 7 leur amour de la liberté 
légale , et leur pemvér&nce à la réclamer 
a fini par déterminer le monarque à com- 
mencer une sorte d'amélioration en dé- 
crétant les états provinciaux. Les peuples 
de la Prusse sont disséminés sur une étendue 
de territoire trop vaste, pour qu'il nous 
soit possible de caractériser leurs mœurs 
par des données sonunaires; la plupart de 
ceux qui demeui*ent sur la rive gauche du 



I 

J 



•À 



Rhia ne parlent pointridiome Qation^l^qgii 
est le pur allemand ; et les usages des pro* 
vincesdu Rhin diffèrent aussi entièrement 
de ceux des provinces centrales et ca*îen- 
taies. Nous dirons seulement que les Ber- 
linois sont d'une politesse exemplaire y et 
amis des plaisirs délicats. 

Après ces généralités, nous pouvons avec 
plus de fruit parcourir les provinces et 
en décrire les villes principales, dans l'ordre 
QÙ le titre de ma lettre les expose à vos 
regards. 

Halle est la première ville prussienne 
qui se présente au voyageur quittant la Saxe 
par Leipsick ; elle est située dans une plaine 
sur la Saale, qui la divise en deux parties. 
Son université a déjà plusd'unsiècle d'exis- 
tence; son observatoire, sa tour , et l'église 
Sainte-Ulrique^ sont à v(Hr; elle a donné le 
jour au célèbremédecinHofiîuann; ellepos^ 
sède diverses fabriques, et a5,ooo habitans. 

i^jr^r^A est au sud-ouest de Halle; elle 
est célèbre par l'entrevue de Napoléon , 
d'Alexandre et du roi de Prusse en 1808 ; 
elle a une bonne citadelle , sur la Gin , 
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deux gymnases, une académie , une riche 
bibliothèque et des fabriques. Dans le cou- 
vent des Augustins on voit encore la cellule 
de Luther. Population, 18,000 âmes. 

Mersebourg , à 7 lieues N.-O. <le Leip- 
sick , est une ville de 7,000 âmes , dont 
la cathédrale est le seul édifice remarquable. 

Coblentz , sui* le Rhin , au confluent de 
la Moselle , à i33 lieues de Paris , et dont 
les quais foiment de belles promenades , 
est une forteresse de 10,000 âmes, qui , 
lors de la révolution française , devint 
quelque temps le refuge des Bourbons. 

Bonn se trouve 10 lieues plus bas , égale- 
ment sur la rive gauche du Rhin^ elle a un 
ancien palais, des jardins magnifiques, une 
galerie de tableaux, une florissante tmîver* 
site , et 9,000 habitans. 

A 5 lieues de là est Cologne , patrie 
d'Agrippine , de Corneille Agrippa , de 
saint Bruno et de Rubens ; grande ville 
assise dans une plaine sur la rive gauche 
du Rhin , ayant de mauvaises rues , un bel 
hôtel-de-ville, un vieil arsenal, 'une an- 
cienne université qui date de i388 , des ma- 



nufactures de tabac, des fabriques de toiles 
et de coton, une foire annuelle de 20 jours, 
6t 4o,ooo habitans. Elle fait une eau spiri- 
tueuset:0Bnue sous le nom d'eau de Cologne. 

faut redescendre vers le sud-ouest 
pour voir Trêves , qui fut la capitale de la 
Oaule Belgique ^ c'est la plus ancienne et 
^uie des plus célèbres villes d'Allemagne y 
^yant des rues 'larges, un vieux palais, 
beaucoup d'antiquités romaines, notam- 
nient des restes d'un cirque et d'un am- 
phithéâtre , des bains en ruines, une uni- 
versité qui date de i^55 , un beau pont sur 
la Moselle, et 1 4,000 habitans. 

Retournant au -.delà du Rhin , nous 
allons à Dusseldorfy capitale du duché ou 
pays de Berg, au confluent de la Dussel et 
du Rhin , charmante cité qui possède un 
hel hôtel*de-ville , une vaste église de jé- 
suites, une célèbre galerie de tableaux, 
contenant les chefe-d'œuvre de Van-Dyck 
et de Rubens ^ une académie des sciences , 
un gymnase, un observatoire, des fabriques 
de tabac, et 1 5,ooo habitans. Le Grafenberg 
est un joli point de vue dans les environs , 
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sur l'Elbe , ou sa citadelle est construite 
dans une île entre deux bras du fleuve, cha- 
cun plus large cpie la Seine à Paris , ce qui 
n'empêcha point les Français de s' en rendre 
maîtres en 1806. Cette ville, où est mort en 
exil le général Garnot, qui avait en France, 
comme on l'a dit, organisé la victoire, a 
plusieurs beaux édifices, et compte environ 
3o,ooo habitans. 

De Magdebourg nous sautons à pieds 
joints la petite ville de Brandebourgs qui 
a donné son nom au marquisat du même 
lieu , et nous arrivons à Potsdam , seconde 
résidence du roi de Prusse, ville de 17,000 
âmes, sur le Havel, entourée de mura, 
ayant 9 portes , 7 ponts , de belles et laorges 
rues , plusieurs grandes places où manœu- 
vraient les soldats du grand Frédéric , un 
superbe théâtre, un riche palais , une syna- 
gogue,, un hôtel-de-ville, et plusieuvs 
églises , dont Tune renferme les tombeaux 
de Frédéric V^ et de Frédéric II. Potsdam 
n'est qu'à 6 lieues sud-est de Berlin. 

Berlin y capitale du royaume, sur k 
Sprée, qui la traverse et y forme plusieurs 
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canaux. Elle a de fres-belles rues , deux 
portes superbes, un château royal de la 
plus éclatante magnificence , et où cepen- 
dant le grand Frédéric n'habita qu'un ap- 
partement fort mesquin , d'où il avait 
vue sur le grand pont. L'arsenal est dans 
son genre le plus bel édifice qu'il y ait en 
Europe ; dans le palais académique sont 
réunis les académies des sciences, des arts, 
du chant , l'observatoire et l'anatomie. La 
salle de spectacle peut contenir 2,000 per- 
sonnes , et la salle des concerts i ,000 audi- 
teurs. L'église Sainte-Marie a une tour go- 
thique de 288 pieds de hauteui*. La statue 
colossale en bronze de Frédéric-le-Grand , 
qu'on voit sur une des places de Berlin , 
pèse 3)0oo quintaux. Il existe à Berlin une 
manufacture royale de porcelaine , qui 
excelle surtout dans les fleurs, ^a biblio- 
thèque royale contient plus de 220,000 
volumes , indépendamment des autres bi- 
bliothèques qui appartiennent aux tiûbu- 
naux , aux écoles , aux sociétés savantes et 
aux loges de francs-maçons. Le musée de 
l'université a de nombreuses' et de rares 
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collections en tout genre. L'académie des 
sciences fondée par Leibnitz en 1700 , et 
qu'Euler a enrichie de ses travaux, est pro- 
tégée par le monarque. L'école vétérinaire 
est un magnifique bâtiment. Enfin, tout 
semble se réunir pour faire de* Berlin une 
des plus belles et des plus florissantes villes 
de l'Allemagne. Elle compte 180"^ 000 âmes, 
y compris la garnison qui est ordinairement 
de 5,000 hommes. 

Le beau sexe berlinois est renommé pour 
ses regards agaçans et sa conversation spi- 
rituelle ; il y a dans le nombre plus d'une 
Armide qui dans les jours de notre gloire 
sut captiver nos braves^ mais nous fuirons 
les dangereuses œillades de ces sirènes , et 
irons saluer d'autres villes à l'est de Berlin. 

Nous découvrons Custrin au confluent 
de la Warthc et de l'Oder; elle est fière de 
ses arsenaux , de ses magasins et de sa ci^ 
tadelle, mais peu de sa population, qui 
n'atteint pas 5,ooo âmes. 

Plus au nord, estStetimy assise entre 
l'Oder , qui s'y divise en quatre bras; cette 
ville a 3 faubourgs, 5 portes, plusieurs 
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places et aa^ooo habitans. Elle a une bonne 
citadelle y un arsenal , un gymnase , et des 
remparts qu'osa braver le général Lasalle 
avec un simple détachement de cavalerie y 
devant lequel la garnison posa les armes. 

A 12 lieues S. -£. deStettin, vous êtes 
à Prentzlow, sur le lac et la rivière d'Ucker, 
jolie ville que des protestans français ré- 
fugiés ont encore embellie. Elle compte 
8 à 9,000 babitans. Le prince de Hohenlohe 
y fut fait prisonnier en 1807 , par les Fran- 
çais , avec toute sa division et 64 pièces 
d'artillerie. 

A 20 lieues plus au nord, vous trou- 
verez Straisundy sur le détroit d'Egel y qui 
sépare File de Rugen de la terre ferme. 
Son port sur la Baltique est vaste , sûr et 
profond ; mais la ville en elle-même a une 
triste apparence; on n'y voit de remar- 
quable que la monnaie , l'hôtel-de- ville ou 
du gouvernement, et l'arsenal. Population, 
14^000 âmes. 

Il faut parcourir un assez long trajet pour 
atteindre de là , vers l'est, Mariehbourgy 
petite ville où le grand-maitre de l'ordre 
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teutonique faisait sa résidence. Elle n'est 
qu'à la lieues sud-est d'Elbing. 

Elbingj ville de 17,000 âmes, esta 11 
lieues sud-est de Dantzick. 

Dantzick est une des villes les plus im- 
portantes du royaume de Prusse , par son 
port , ses fortifications , son commerce , sa 
richesse y et sa population de 43>ooo âmes, 
près de l'embouchure de la Yistule dans la 
Baltique. Elle était autrefois ville libre. 
En 1734 elle sei-vit de refuge au roi Sta- 
nislas, mais fut prise par les Russes; en 
1793 , elle échut aux Prussiens; en 1807 , 
le maréchal Lefèvre s'en emipara, après un 
siège mémorable, qui lui mérita en récom- 
pense le titre de duc de Dantzick ; et en 
181 a et 181 3, le général Rapp qui s'y était 
réfugié avec une partie des débris de 
l'armée de Moscou , s'y maintint glorieu- 
sement plus de douze mois , et ne rendit 
Ja place qu'après une capitulation extrê- 
mement honorable. 

En nous dirigeant vers Kœnigsbei^ , 
nous passons à Eyfauj petite ville dont la 
célébrité se rattache à une bataille sanglante 
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livrée le 8 février 1807 par les Français 
aux Russes qui laissèrent i «2,000 morts sur 
ce champ de carnage. 

Nous trouvons ensuite Friedland^ très- 
petite ville également , mais plus célèbre 
encore que la précédente par la victoire 
complète que Napoléon y remporta le i4 
juin 1807 sur les Russes et les Prussiens j 
et qui fut suivie du traité de Tilsity ville 
plus à Test f sur le Niémen , où eut lieu 
l'entrevue des empereurs Napoléon et 
Alexandre avec le roi de Prusse. 

De Tilsit nous faisons une excursion jus- 
qu'à Memel y dernière ville forte de la 
Prusse aux confins de la Pologne russe y et 
«ur la mer Baltique , avec une population 
de 8^000 âmes. 

De là nous retournons dans le cœur de 
la Prusse, par Kœnigsberg , grande et forte 
ville sur la Pregel , à 2 lieues de la mer 
Baltique. L'hôtel-de-'Ville , les théâtres , le 
palais dont la tour domine une vaste éten-!- 
due de pays , la bourse , la bibliothèque , 
la cathédrale et l'université sont d'assez 
beaux édifices. Cette ville est le siège de 
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toutes les autorités civiles et militaires de 
la Prusse orientale; elle possède des bras- 
series, des tanneries, des fabriques, et 
55,000 âmes. Elle fut prise par les Français 
après Dantzick, eu 1807., Elle est à 130 
lieues de Berlin , vers laquelle nous rêve* 
nons par Posen. 

Posen y ville de aa,ooo âmes , chef -lieu 
de la province du même nom , ayant une 
vieille cathédrale , un théâtre , un sémi- 
naire, un gymnase, des fabriques d'armes, 
un gi^and commerce en blé et bois de cons- 
truction. Elle fut prise par Charles XII 
en 1703, reprise ensuite par les Polonais , 
échut en partage à la Prusse en 1772, tomba 
au pouvoir des Français en 1806, fi (partie 
du grand-duché de Varsovie jusqu'en 1814, 
et redevint prussienne en 181 5. 

De Posen nous revenons à Francfort- 
sur^VOdery qui communique par un canal 
avec la mer du Nord; son architecture 
n'a rien de saillant; ses fabriques de scneries 
sont en réputation* Elle renferme 1 4>ooo 
âmes, et est à 18 lieues sud-est de Berlin, 
que nous laissons à l'ouest pour aller voir 



la Siiésie où le grand Frédéric battit si 
vigoui^eusement les Autrichiens. Cette pro- 
vince a lao lieues de longueur sur t^i àt 
i large ^ et 1 370 lieues carrées de superficie, 
} sur laquelle sont disséminés 1 millions 
^ d'habitans. Elle est séparée de la Hongrie 
par les monts Grapacks, et de la Bohême 
i ainsi que de la Moravie par d'autres mon- 
ï tagnes dépendantes de celles-là ^ elle pro- 
duit beaucoup de blé, de lin et de chanvre; 
i elle abonde en forêts , pâturages et bétail; 

elle renferme des miines de fer , de cuivre, 
de vitriol , de cobalt , d'antimoine ; elle a 
des tanneries et des fabriques de draps , et 
ses manufactures produisent plus de 7 5 
millions de francs. Sa capitale est Breslau. 
Breslau , située sur la rive gauche de 
roder , à la jonction d'une autre rivière. 
On y remarque le château , l'université , 
l'église luthérienne, dont la cloche est une 
des plus grandes qui existent , l'arsenal et 
la bourse; elle est entourée de fortes mu- 
railles , mais elles ne purent la défendre 
des attaques des Français qui s'enempa- 
ràrenten 1807. Elle contient 69,000 habi- 



tans. Elle est à 70 lieues £. de Berlin. Elle 
fut prise en 1807 par les Français ^ qui , 
après un siège régulier, firent la garnison 
prisonnière. 

Dans le voisinage est Leignitz, ville de 
8,5oo habitans y qui ont de nombreuses fa- 
briques de draps. Ses remparts sont plantés 
de belles allées d'arbres, et ses environs 
offrent de riantes promenades. Nous y pren- 
drons haleine, afin de pénétrer ensuite sur 
le territoire de Tempire d'Autriche. Mais 
avant de clora cette lettre , n'oublions pas 
d'ajouter, parmi les endroits remarquables 
de la Prusse, GlogaUy forteresse à a5 
lieues de Breslau 5 Spandau , autre forte- 
resse à 3 lieues de Berlin ; et Sans-Souci , 
séjour royal près Potsdam, et dont le meu- 
nier a été le sujet d'un conte charmant de 
M. Andrieux , terminé par ce vers : 

On respecte un moulin y on vole une province. 
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LETTRE TIII» 



EMPIRE D'AUTMCHE. 



Situation, étendue, population, force, revenu, 
industrie , climat , montagnes , fleuves et 
lacs de l'empire autrichien ; caractère et 
usages de ses habitans ; formes de son gou- 
vernement. Ses grandes divisions politiques 
ou territoriales : Bohême , Moravie , Autriche 
propre , Ty roi , Styrie , lUjrie , Dalmatie , 
Escfavonie, Transylvanie, Hongrie, Gallicie, 
Buchowine; villes et curiosités principales 
de ces contrées. Yille libre de Gracovie. 



De Schlegel et de Kant émule iogénieuT , 

Qui suivez leur noble carrière 9 
Lorsque, du calTinisme arborant la bannière , 

Vos sentimens religieui^ 
Brillent dans vos écrits d'une vive lumière ; 
Goquerel , vous allez , dans nos courts entretiens, 

Des bons Autrichiens 
Parcourir avec moi la terre hospitalière. 
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V empire d'Autriche , situé entre les 4^* 
7* et 5i" 3' de latitude N. , et les 6" la' 
et ii4° ^4' ^^ longitude £., est borné au 
nord par la Saxe , la Prusse et la Pologne , 
à Test par la Russie , au sud-est par la Tur- 
quie y au sud par l'Adriatique , les Etats de 
l'Eglise , si l'on comprend dans cet empire 
le royaume Lombard-Vénitien , et à l'ouest 
par le royaume Sarde , la Suisse et la Ba- 
vière, 

Formé de la haute et basse Auti*îche , de 
la Qohéme , de la Moravie , de la Galliciey 
de la Transylvanie , de la Buchowine, de la 
Hongrie , de la Styrie , de l'Illyrie , de l'Es- 
clavonie, du Tyrol, et en Italie du royaume 
Lombard-Vénitien , l'empire autrichien 
comprend i^yiSS milles caiTés géogra- 
phiques, faisant 33, 763 lieues carrées, ou, 
suivant d'autres évaluations, 34>B70 lieues 
carrées , superficie sur laquelle vivent 
3i,6a5>o54 individus , dont 10,000,000 
pour les états allemands, 49000,000 pour la 
Gallicie, 12,000,000 pour la Hongrie et ses 
alentours ou dépendances^ et 4)<>oo,ooo 
pour l'Italie. II est six fois moins grand que 
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la Russie d'Europe, mais il possède les deux 
tiers de la population de tout ce dernier 
état; il estun dix-septième plus peuplé que 
l'empire ottoman y qui est trois fois et demie 
plus étendu; et il a deux fois et septdixièmes 
la population, comme aussi deux et un cin- 
quième le territoire de la Prusse. Selon 
d'autres détails, la population autrichienne 
était ainsi répartie en iSsS : 

milles carrés allem. Population. 



Autriche (aichiduchéV . . 


708 


a, 008,940 h 


Hongrie (royaume). . • . 


4,175 


9>444>o93 


Bohême (royaume). . . • 


95a 


3,698,596 


Lombardie- Venise (roy.) . 


85 1 


4,237,301 


Dalmatie (royaume). . 4 


.73 


323,3io 


Oallicie (royaume). . . . 


1,548 


4,293,488 


Illyrie (royaume). . ■. . 


5ao 


1,134,193 


Transyl?anie(graQd-duché). 


1,109 


3,000,023 


Styrie (duché). . • ^ . 


599 


829,731 


Tyrol (comté) 


5i6 


762,053 


MoraTÎe (margraviat). . . 


48r 


1,968,713 


Limites militaires sur les 






frontières de la Turquie. 

1 


610 


934,613 



Totaux. . 12,142 3t,625,o54 

Les données les plus positives sur la po- 



pulation autrichienne prouvent qu'elle 
marche dans un rapport plus constant avec 
les progrès de l'industrie qu'avec ceux de 
la culture } et en efFet, proportion gardée, 
les provinces les plus peuplées de l'Au- 
triche n'en sont pas les plus fertiles. Entre 
la Bohême où il existe beaucoup de mon- 
tagnes escarpées , et la Hongrie , où la fé- 
condité du sol est si grande , la différence 
est de 17 à 10. Cette population relative 
continue de diminuer à mesure que la cul- 
ture et l'industrie sont peu avancées. 

Les trente-un millions six cent mille ha- 
bitans dont secompçse l'empire autrichien, 
et parmi lesquels entrent 170,000 juifs, 
dont i3o,ooo en Hongi'ie , 5o,ooo en 
Bohême et 3o,ooo en Moravie, paient ou 
procurent à l'état un revenu annuel de a6o 
millions de francs , indépendamment de 
quelques autres taxes particulières sup- 
portées par les provinces italiennes y beau- 
coup plus cotisées que les provinces alle- 
mandes. La dette publique est d'un mil- 
liard ti*ois cent soixante millions de francs. 

L'Autriche a sur pied en temps de paix "* 
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27O9O00 hommes , et en temps de guerre 
760,000 hommes* Son contingent fédéral 
est de 94>8^3 soldats» Sa marine est de 28 
navires, dont 8 vaisseaux de ligne et 7 
fr^ates. 

Sous le rapport de sa distribution géo- 
graphique^ l'empire d'Autriche appailient 
presque dans son entier au bassin de la mer 
Noire, quoique plusieurs de ses parties 
s'étendent sur ceux de la Baltique et de 
l'Adriatique. Le Danube et ses affluens ar- 
rosent presque tout cet empire , lequel 
n'occupe que de petites portions du cours 
de, l'Elbe et du P6. En général son terri- 
toire de l'ouest à l'est n'a qu'une seule pente. 
Son extrémité occidentale est appuyée sur 
le plateau de la Suisse , point culminant de 
l'Europe et nœud de toutes les chaînes 
montagneuses de cette partie du monde. 
Cette égalité de terrain fait que le climat 
de l'Autriche est plutôt doux que rigou- 
reux, on est d'ailleurs à Vienne de 1 5 degrés 
plus rapproché que la France vers l'orient. 
Mais si l'on voulait apprécier la tempéra- 
ture exacte de l'empire autrichien, il fau- 
I. a4 
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drait le diviser en trois régions : celle du 
sud , comprenant le Tyrol méridional^ l'Is- 
trie , le Frioul y la Carinthie méridionale , 
la Cai*niole , les confins de l'Italie et une 
portion de la G*oatie , lieux où l'on voit 
Folivier, le myrte, le iguier prospérer 
en pleine terre , et où. la température 
moyenne est de 9 à 10 degrés; celle du 
centre , ou région moyenne , comprenant 
une grande partie de la Hongrie y toute la 
Transylvanie, l'Autriche propre, la Styrie 
et la Carinthie , et quelques parties de la 
Moravie et de la Bohême, lieux où la vigne 
et le maïs prospèrent, et où la tempéra- 
ture ne dépasse jamais 8 degrés, mais des- 
cend plus has; enfin la région septentrio- 
nale , comprenant la Gallicie, une partie 
du nord de la Hongrie , de la Bohême et de 
la Moravie, où la température moyenne 
n'est guère que de 6 degrés, et où le blé a 
de la peine à venir. 

Quand nous disions tout à l'heure que le 
territoire de l'empire autrichien ne forme 
guère qu'une seule pente , cela n'a point 
exclu l'idée de montagnes) et, en efifet , il 
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«n est couvert y notamment par la chaîne 
desCrapacks ouGarpathes^ le Tyvol et la 
Styrie présentent des paysages aussi divers 
que la Suisse ; les provinces italiennes et 
une portion de la Hongrie offrent seules 
des plaines d'une certaine étendue. 

L'un des grands résultats de cette variété 
de territoire est aussi l'exu*éme variété de 
ses productions : on y trouve les grains , 
les fruits et les légumes de toute nature y 
des vins exquis, du houblon , du lin, du 
chanvre, du coton, du tabac, de l'huile, etc. 
La consommation en blé est de aog millions 
de boisseaux , fournis , i35,ooo,ooo par 
l'Autriche propre, 5o,ooo,ooo pailla Hon- 
grie , et 24)000,000 par la Bohême. Il y a 
environ 1^661,900 bœufs et vaches , 
5,8o3,:;t4<^ moutons et 8349OOO chevaux. 
Les prairies couvrent 5 millions d'hectares* 
Les vignes produisent 12,000,000 d'hecto- 
litres de vin, dont 10,000 en Hongrie. On 
récolte 4oo,ooo quintaux de tabac; on tire 
des mines de sel 4/|00,ooo quintaux 5 les 
mines d'or, d'argent, de cuivre, de zinc 
versent au trésor de l'état 102 millions 



*rancs. lie bois de chauffage est rare 
î^* ^^ertaines régions, telles quelaHon- 
fP^® ; iKiais^ en général , les forêt» sont très- 
, * ^* ^'^-nombreuses dans le reste de 
P^i*© : plus de 6,000 lieues carrées en 
«ont couvertes. 

^pdustrie a moinsde développement en 
A-Utriche que dans les autres états de la 
contédération germanique } toutefois la 
**^^e et la Moravie fabriquent de belles 
toiles* les usines sont nombreuses, parce 
q^e les mines de fer le sont elles-mêmes ; 
ou compte beaucoup de manufactiu*es de 
Papier , de tabac , de porcelaine , etc. Nous 
ne pai'lons pas ici de la Lombardie, dont 
nous traiterons à l'occasion de l'Italie. 

Ce qui pourrait donner plus d'extension 
à l'industrie de Tempire autrichien , c'est 
la facilité descommunications par le nombre 
de sesjleuves et de ses rivières. Nous avons 
déjà cité le Danube, il traverse les états 
d'Autriche, recueille toutes^leseaux de cet 
empn^e, le Lecb, l'Inn , l'Ens , la Marcli , 
la Lutha , la Raab, la Waag , la Drave f la 
Theiss , le Temesch ou Ternes, arrose en- 
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suite les provinces turques^ et se jette dans 
la mer Noire par cinq embouchures, après 
un coiu*8 de près de 600 lieues. La diversité 
de cultes des pays que ce fleuve sillonne a 
Fait dii*e à Régnard : 



Déjà nous avoQS tu le Danube ioconstaot , 
Qui, tantôt catholique et tantôt protestant , 
Sert Rome et Luther de aun onde , 
Finir sa course vagabonde 
Par n'être pas même chrétien : 
Rarement à courir le monde 
On devient plus homme de bien. 



Je ne parle pas des fleuves ou rivières 
qui des alpes Tyroliennes ou Juliennes 
descendent vers l'Adriatique , savoir ^ le 
Lizonzo , la Piave , le Tagliamento, le Mu- 
sone, la Brenta et l'Adige. Ces accidens 
naturels y si utiles aux provinces qu'ils fé- 
condent et auxquels nous aurons occasion 
de revenir plus tard ^ n'ont pas ici le même 
degré d'importance ^ et nous ne devons que 
les indiquer dans une revue où la richesse 
des matières force à choisir celles qui se 

•i4* 
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présentent en pi'emière ligne. Dans ce 
nombre il est juste de porter les peuples 
ayant tout. 

Ceux de F empire d'Autriche passent 
pour avoir beaucoup de probité et de sin- 
cérité ; ils sont paisibles et calmes , aiment 
l'ordi'e et l'union , se tiennent l'hiver au- 
tour de leurs poêles dans une atmosphère 
chaude et pesante , ou ils prennent des ha- 
bitudes réfléchies et lentes. Par une suite 
de leur amour de l'ordre , les Autrichiens 
affectent beaucoup de propreté dans leurs 
vétemens ; rien chez eux n'annonce la 
grande aisance , mais rien non plus n'y in- 
dique la misère. Ce n'est jamais en vain 
qu'on les oblige , ils sont reconnaissans ^ 
ils oublient facilement le mal qu'on leur a 
l'ait pour ne songer qu'au bien. On leur 
reproche y outre la pesanteur j d'être géné- 
ralement trop cérémonieux^ mais ce re- 
proche ne prouve que l'excès de leur bien- 
veillance et de leur politesse. Chez eux la 
bonhomie se mêle à tout, même à la morgue 
de l'aristocratie y qui tient cependant à ses 
quartiers de noblesse, comme une coquette 
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à ses atours. En effet ^ les parchemins et les 
titres de noblesse y ont ^ine telle impois 
tance , que souvent ils sont la seule fortune, 
d'une fille ^ et lui amènent un riche mari. 
Quoique les Autrichiens soient encore 
plus apathiques en apparence que les Al- 
lemands du nord y leurs afïections devien- 
nent souvent très-romanesques. Les femmes 
autrichiennes mêlent dans leurs sentimens 
un idéal qui exalte leur tète et trouble fré- 
quemment leur vie ; elles aiment avec tout 
l'abandon de leur être y et l'amour à leurs 
yeux n'est pas un crime, mais une vertu ; 
elles s'y livrent sans crainte, et nul sacrifice 
ne les retient pour le bonheur de ceux qui 
les ont su charmer : trompées^ elles gémis- 
sent en secret, mais ne trompent jamais à 
leur tour } elles ont le sentimental de la 
passion. Elles plaisent à l'étranger par leur 
sensibilité crédule et romanesque } elles 
l'intéressent par leur conversation en géné- 
ral polie , et leur abandon plein de grâce } 
elles sont, sous ce point de vue , infiniment 
supérieures aux hommes dans la société; 
elles en sont, comme en France et ailleurs, 
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l'agrémeot et le mobile } au lieu que les 
Autrichiens y comme les Allemands^ en gé- 
néral , y sont ennuyeux , parce que leur 
esprit ne prend son essor que dans l'inti- 
mité 9 et parce que cet essor est même em- 
barrassé y ainsi que leur caractère égale- 
ment irrésolu. 

Des peuples aussi calmes, et dont tous les 
mouvemeus de colère du Français ne trou- 
blent pas le sang-froid imperturbable , et 
qui I en répondant : taut de suite ^ mon-- 
sieur ( i ) , vont encore plus doucement : ces 
peuples n'ont de goût bien prononcé que 
pour la bonne chère et la valse , et aiment 
peu le changement. Aussi sont-ils demeu- 
rés en majeure partie catholiques , lorsque 
presque tout le nord de la Germanie^ avec la 
Bohême toutefois ^ a embrassé la réforme. 
La seule qui y ait été opérée ^ en fait de 
religion , comme je le dirai tout à l'heure , 
n'est relative qu'aux nominations des digni- 
taires ecclésiastiques : l'empereur approuve 
ou casse ces nominations faites par les cha- 

(i) Gleich, Mein herr. 
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pitres, sans que le pape y intervienne d'au- 
cune manière. Sur environ 5 millions d' Al- 
lemands , 12 millions de Slaves , 5 millions 
d'Italiens , 4 millions de Hongrois y i mil- 
lion de Yalaques , il y a dans l'empire au- 
tridbien les de ux tiers catholiques^^ , 5oo, ooo 
Grecs , 4 millions de protestans , 5o,ooo so- 
ciniens j etc. C'est principalement en Gal- 
licie, en Hongrie, en Croatie et en Transyl- 
vanie que se trouvent les sectateurs grecs. 
Les frères moraves ouhemliutes habitent 
la Moravie , où leur premier établissement 
date de i4^7* 

Si les peuples de l'Autriche n'aiment pas 
le changement , ils sont sentis à merveille 
par le gouvernement , lequel est immobile 
au milieu du mouvement général de la civi- 
lisation et des constitutions représentatives 
qui l'environnent, par la Pologne , la Saxe 
et la Bavière. Sans négliger l'instruction 
élémentaire de ses sujets, mais sans donner 
d'autre garantie, d'autre constitution que 
le bon plaisir ou- l'arbitraire , dont il use , 
il est vrai, avec modération , ce gouverne- 
ment reste à la tète de la sainte alliance des 
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rois, la ligue la plus formidable qu'on ait 
jamais formée contre l'espèce humaine. Il 
y a y dit yn voyageur anglais, quelque 
chose d'obscur et dç terne dans sa politique 
et dans ses ac tes ^ son existence est lourde et 
monotone , sa gravité est afiectée , la vaste 
étendue de son territoire silencieuse , le 
luxe de sa capitale sensuel et grossier. 

La monarchie autrichienne présente 
toutes sortes de contradictions : elle s'est 
augmentée pendant six siècles, sans avoir 
eu de grands hommes ni de grandes* insti- 
tutions } elle a poursuivi une carrièi'e tran^ 
quille au milieu de malheurs honteux et de 
défaites désasti^euses ; elle a fait la guerre 
sans argent et sans crédit 5 avec une popu- 
lation égale à celle de la Fitinoe ei un ter- 
yitoiroplus étendu , elle n'a pu lui résister; 
elle est composée de quatre états séparés , 
padant des langues différentes , et trois de 
ces états détestent le gouvernement qui les 
régit; elle a été successivement humiliée 
et foulée aux pieds par Gustave-Adolphe , 
Cara-Mustapha, Louis XIY, Frédéric II 
et Nappléon, et, de défaites en défaites. 
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elle est montée au premier rang dés 
puissances de l'Europe j elle a , dans 
toutes ses provinces , des universités et dei 
institutions scientifiques , tandis que la 
moitié de sa population est aussi peu avan- 
cée en savoir que celle delà Turquie. 

C'est surtout en ce qui a trait à la reli- 
gion que Tégoïsme caractérise sa politique. 
L'empereur Henri IV passa trois nuits dan6 
les neiges , sur ses genoux , pour obtenir le 
pardon d'un pape, Grégoire VII • Frédéric- 
Bai'berousse fut obligé de tenir à Venise 
l'étrier d'un pontife. Mais depuis long- 
temps l'Autriche ne fait plus courber Sa 
puissance devant les foudres du Vatican ^ 
si les empereurs se donnent eux-mêmes le 
titre d'apostoliques , et s'ils rendent hom- 
mage au chef de l'Église , c'est à condition 
que cet hommage sera considéré comme 
volontaire^ aucune bulle n'est publiée sans 
leur sanction; ils ont combattu dans le 
principe les états protestais , et leur ont 
ensuite accordé la paix; ils ont d'abord 
persécuté leurs sujets réformés ^ et les ont 
ensuite laissés libres dans le choix de leur 
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croyance; TAutriche a protégé les jésui tes , 
s^est servie d'eux tact qu'ils lui ont été 
utiles y et les a bannis quand ils ont cessé 
de l'être ; elle est devenue tolérante quand 
elle a vu partout le fanatisme"^ expirant. 

Un autre élément de la puissance autri- 
cliienne se trouve d^s son armée, que 
l'abondance ^e la population, vile aux 
yeux de ses maîtres, comme le dit le même 
voyageur anglais , permet de recruter à 
volonté. Eu effet, si l'Autriche n'a pas 
d'enthousiasme , pas d'héroïsme , pas d'aiv 
gent, elle est riche en hommes, et en 
hommes qu'elle peut, sans conscription , 
manier , faire tuer à sa fantaisie. Jamais 
elle ne fait de quartier^ mais elle peut en 
recevoir, et sa peivévérance maintient son 
pouvoir; ses soldats automates sont mal 
payés, mal traités , mal nourris, mal ré- 
compensés , et marchent toujours. 

On a comparé l'action du gouvernement 
de r Autriche à une vapeur malfaisante 
qui rouille tout ce qu'elle touche. Quand 
il tue ^ c'est en vous étouffant. Elle ne dé- 
ceiiie pas dé récompenses, mais ellés'in- 
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terdit les punitions extrêmes dans son in- 
térieur; elle punît plutôt celui qui a trop 
fait que celui qui n'a point fait assez. Elle 
empêche la libre circulation de îa pensée 
et des ouvrages; les livres à l'index y sont 
aussi nombreux qu'à Home; le grave Mon- 
tesquieu y est du nombre des réprouvés y 
comme tous lesphilosophes duxviii'^ siècle. 
Les différens états n'ont qu'un seul journal 
chacun y et ce journal ne fait que repro- 
duire r Observateur autrichien , oracle su- 
prême de la monarchie à Yienne. Tandis 
que celle-ci persécute les gens de lettres et 
les savans , elle prétend encourager l'ins- 
truction du peuple; chaque village doit 
avoir un maître qui sache lire et écnre , et 
les païens qui n'envoient pas les enfans à 
l'école sont punis d'une amende : cel9 
n'empêche point que presque tous les ha* 
bitans de la Hongi*ie , de la Transylvanie , 
de la Croatie , de la Buchowine ne sachen t 
ni lire ni écrire. 

Tout est silence , tout est mystère dans 
l'étendue de l'empire autrichien. La pu- 
blicité c&\ bannie de ses cours de justice ; 

I. 25 



ellen*a poiat de statistique ofBciellc, point 
de comptes de ses recettes et de ses dé- 
penses. Le chef de l'état et sa cour semblent 
avoir voulu compenser cette espèce d'au- 
torité absolue et sans contrôle , par de la 
modestie , de la régularité et de 1* unifor- 
mité dans leur pompe et leur conduite. 
Quand devant les Viennois Tempereor, 
qui du reste n'a que trois ministres^ celui 
des a£bires étrangères , celui de la guerre, 
et celui de l'intérieur^ avec un cbancelier 
d'état, se promène dans une voiture tirés- 
simple, ae cherche point à passer les autres, 
suit la file dans les rues comme un simple 
bourgeois ) et attend avec patience son 
tour d'arriver et de franchir un pont ou 
une place, on croit voir l'égalité des rangs 
et on ne songe point à se plaindre. 

Après cesgénéralités sommaires, essayons 
de décrire les principales localités, dans 
l'ordre où elles se présenteront en faisant 
le tour de l'empire autrichien^ nous étions 
entrés par la Silésie prussienne, et nous 
voici en Bohême. 
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BOHÊME. 

• . 

Le royaume de Bohême y dont la Ion 
gueur est de loo lieues, la largeur de 70 y 
et la superficie de ^2,647 lieues carrées ^ est 
fertile «n blé et via , a des mines d'or et 
d'argent dans les nombreuses montagnes 
qui l'entotirent et qui renferment toutes 
les espèces de métaux, dont le produit rap- 
porte un million de florins. Plusieurs de 
ses rivières , comme celles d'Ottova et de 
Wattava , roulent des espèces de perles ou 
zoolites. L'Elbe , qui descend des monts 
SudèteSy les principales montagnes de la 
Bohême , liées aux monts Crapacks ou Kra- 
packs ouGarpatheSyreçoit toutes les rivières 
de la Bohême, dont les principales sont la 
Moldau et l'Iser ^ de même la Morava reçoit 
tQutçs celles de la Moravie , voisine de la 
Bohême , et après avoir coulé entre TAu- 
triche propre et la Hongrie , se jette dans 
le Danube. Ainsi toutes les eaux de Bohême 
58 dirigent vers la Baltique , comme celles 
do la Moravie vers la mer Noire. 
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de tableaux et dea peintures à freaque } le 
château impérial ^ dont les appartemens 
sont au nombre de 44<> j & une salle de cou- 
l'opnem'^it où se voit l'Olympe par Rubens; 
sur un rochw escarpé sont les ruines du 
château qui servit de première résidence 
aux anciens rois de Bohème; l'académie 
des sciences, l'université, le conservatoire, 
Tinstitut technique , les gymnases , et plus 
de t^ établissemens publics sont à visiter 
k Prague; dont la bibliothèque publique a 
plus de I aoyooo volumes , et dont la popu* 
lation dépasse SS^ooo âmes. On voit à 
Ihraguele tombeau de Tycho^Brabé, qui y 
professa l'astronomie , et eut pour succes- 
seur Kepler qui y acheva les Tables rudol- 
phiennes. 

Cette ville , sous les murs de laquelle 
l'électeur palatip, roi de Bohème, perdit 
une grande bataille en 1620; qui fut priae 
par l'électeur de Bavière en 1741 « et où 
ao,ooo Français, en 174^? commandés par 
les maréchaux de Broglie et de Belle-Isle , 
soutinrent un long siège , suivi d'^ine hono- 
rable retraite , possède un grand nombi'e 
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à^ fabriques dQ cQton, de «oie , de pa- 
pier, etc. Ces! la patrie de Jean Hm et de 
î^rGonQ de Prague , qui tous le« deu^ pi- 
rireQtvictime»delepr8opioioQ3religieuae9* 
A. ^7 lieues N.-O. de Pragueetà 127 lieues 
aii-delàde Leunnérilz , ville de 3>oqo ixneAy 
dont les environs produisent le célèbre vin 
de Pôdskalki, vous découvre^ Tœplitz y 
petite ville de a^^ookabitans, si renoniin^ée 
par ses eaux minérales et thermales y excel- 
lentes contre le9 rhumatismes. Plus d'une 
fois Mettei'nich y a rêvé les délices de Toli* 
garchie et de l'absolutisme. Mais son lieu 
de prédilection pour les conférences diplo- 
matiques a été à environ 3o lieues plus au 
sud ^ et à ao lieues N. de Prague , c'esl-à- 
dire à Carlsbad^ ville de 3,oop âmes ^ enr 
core plus célèbre par ses eaux minéi*alQS , 
■ses productions^ et 9e% sites pittoresques 
Elle est située k peu de distance de Pilseriy 
4}u*on voif a9sise entre deux rivières y avec 
des fortifications, des forges renommées et 
5 à ôyooo âmes ; et à quelques lieues de là 
encore est la source de Sedlitz , dont \ù sel 
purgatif est tiré de son eau. 



En nous dirigeant ven l'est nous passons 
à Kognigingrœtz^yïileroysLle de 6^000 âmes, 
bien bâtie et bien fortifiée , dans le voisi- 
nage de laquelle le naturaliste admire' un 
groupe immense de rochers près d'Aders- 
bach^ d'où se précipite une cascade répétée 
par des milliers d'écbos : on croit pour un 
moment jouird'une scène des Alpes. H faut 
nous arracher à cette vue enchanteresse 
pour arriver en Moravie, où de grands sou- 
venirs militaires font palpiter un cœur 
français. 

MORAVIE. 

La Moravie^ renfermant i533 lieues car- 
rées ^ où croissent en abondance la vigne , 
le blé et le lin , est un pays montagneux , 
riche en mines de fer et de plomb ^ arrosé 
par plusieurs rivières dont la principale est 
la Morava } elle n'a guère que cinq villes 
dignes de remarques, Brunn , Austerlitz , 
Olmutz , Iglau et Troppau. 

Nous visitons en premier lieu Iglau, ville 
de 10,000 âmes, fortifiée, sur la rivière 
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d'Igla, à 25 lieues^de Prague , et riche en 
mines.Nous allons ensuite vers l'est à Brumij 
capitale de la Moravie, au confluent de 
deux rivières, ville bien bâtie , peuplée de 
23,000 âmes , et à 6 lieues de laquelle est 
Austerlitz , bourg à jamais célèbre par la 
victoire que Napoléon remporta, en i8o5, 
sur les Autrichiens et les Russes , victoire 
appelée la hataillti des trois] empereurs , 
parce que les trois souverains, delà France, 
de TAuti^iche et de la Russie , y comman- 
daient en personne. 



Mon œil découvre les marais , 
El du lac de Meoitz les mouvantes limite» 

Où des milliers de Moscovites 

Ont cherché contre nos boulets 
Uà abri dans les flots troublés par nos succès. 

A mon oeil encor se présente 

Du czar la face pâlissante ; 
Ses milliers de poteaux placés sur les chemins 

Au cœur généreux de nos braves 
lirèommandent partout ses légions d'esclaves 
Qui viennent de tomber vivantes dans nos mains. 

Je reconnais des fiers Germains 
Les cadavres sanglans , les courtiers et les lances 
Pêle-mêle étendus; et ces pertes immenses 
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Eveillent de François les sinistres chagrins. 
Près de Napoléon il arrive et supplie : 

L'italique 9 au nom des Français , 

Avec lui se réconcilie , 

Et des hauteurs de son génie 

Descend pour lui dicter la paix. 

Les drapeaux conquis à A.u8terlitz furent 
transférés dans Téglise métropolitaine de 
Paris , d'où ils ont passé aux Invalides. 

A 10 lieues N. d'Austerlitz nous trou- 
vons Olmuiz , ville forte y située dans un 
terrain marécageux , sur la Morava , <pii 
l'environne entièrement; possédant un su- 
perbe palais soutenu par de grands por- 
tiques; ville peuplée de 8 à 9,000 âmes y 
qui fut en 1798 la prison d'exil du général 
Lafayette. Plus au nord encore est TroppaUj 
forteresse au confluent de deux rivières ,- 
à 36 lieues de Brcslau ^ et où s'est tenu un 
congrès de souverains en 1 820 ; population, 
9,000 âmes. Nous redescendons de Troppau 
par Olmutz et Brunn vers le sud pour 
explorer l'archiduché d'Autriche. 



î»99 
AOTBICHE. 

Uarchiduché d'Autriche est entrecoupé 
de larges et longues vallées et de plaines 
considérables^ les alpes Noriques le sé^ 
parent de la Styrie ; il est arrosé par le 
Danube j TEns ^ la Traun , l'Inn y la 
Saalza y etc. } il renferme plusieurs lacs; il 
fait chaud dans les plaines, et froid près 
' des montagnes ; on y élève beaucoup de 
bétail; on y récolte du blé au-delà des be- 
soins du pays; les principales villes sont 
Vienne, Lintz , Steyr , Badenet Salzbourg. 

Vienne y capitale de l'empire autrichien, 
située sur la Yienne et un bras du Danube, 
est depuis trois cents ans le séjour des em- 
pereurs. Cette ville superbe est divisée en 
deux parties : la ville proprement dite ou 
la cité, et les 34 faubourgs qu'entoure une 
ligne de circonvallation. Ses 5oo rues sont 
étroites, excepté celle des Seigneurs (i) qui 
est large , régulière , et bordée de palais. 



(i) IlerrenstrftMe. 
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Plusicui^s de ses 18 places publiques sont 
fort, belles^ aucune de ses 45 portes n'est 
digne de remarque. Parmi ses cinquante 
églises y il faut citer la cathédrale Saint- 
Etienne dont le clochera 433 pieds de haut, , 
inclinant de 3 pieds de la perpendiculaire ; 
l'église Saint-Pierre y bâtie sur le modèle 
de Saint-Pierre de Rome; l'église Saint- 
Charles, la plus belle de Tienne, qui a 
aussi 4 synagogues. Le palais impérial , ap- 
pelé Bourg, a un beau parc où le public 
est admis. On remarque à Vienne le palais 
Schwartzeuberg , celui du prince de Lich- 
tenstein, l'hôtel Trattner, le palais Auers- 
berg , celui de la garde hongroise , l'hôtel 
Stahrenbergyl'hôtel-de-ville, le grand ar- 
senal impérial, l'université, dont l'obser- 
vatoire est fourni de bons instrumens } 

• 

l'hôtel des monnaies, la chancellerie, l'hô- 
pital des bourgeois , espèce de petite ville 
avec dix cours ; la grande caserne d'artil- 
lerie. Il faut voir encore le grand pont du 
Danube , qui repose sur un pilier de pierre 
du poids de 4o,ooo quintaux; les fabriques 
impériales de porcelaine , où l'on distingue 
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les célèbres mosaïques de RafFaèlli } la bi- 
bliothèque impériale, composéede Soo^ooo 
volumes et de i5,ooo manuscrits^ avec une 
collection dq 3oo,ooo gravures. Il y a huit 
autres bibliothèques publiques à Vienne. 
Le. cabinet impérial d'histoire naturelle 
i^nferme la plus grande opale connue, des 
mosaïques florentines,et toutes les richesses 
minéralogiques de l'empire. Des cinq 
théâtres de Vienne , celui de la coui' est le 
plus fréquenté } l'opéra également attira 
unç foule de spectateurs , car les Viennois 
aiment passionnément la musique , comme 
ils aiment aussi à l'excès la bonne chère , 
puisqu'en sortant d'un dîner somptueux 
l'honnête bourgeois entre chez un traiteur 
pour boire de la bière et manger de la fri- 
ture , aHn , d\trïl , de mieux digérer. 

Vienne est éclairée la nuit par plus de 
Syïioo lanternes. On y compte 3/ooo car- 
rosses de personnes de marque y 3oo voi- 
tures de remise, 700 fiacres , 100 chaises à 
porteurs , 3oo domestiques de place priti- 
légiés, 3o cafés, 1 18 auberges, 5oo tavernes 
où l'on ne vend que de la bière , beaucoup 
I. a6 
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de bains chauds et froids^ et 7 feuilles pu- 
bliques ^ mais une seule feuille politique 
dont j'ai parlé. On ne voit pas de mendians 
ni d'oisifs , le peuple est laborieux et sé- 
dentaire. 

Au nombre des promenades de Vienne y 
mettez en première ligne le Prater et Tâu^ 
garten. Le Prater est une forêt natureUe 
de chênes et de hêtres près de la ville, 
dans une tle du Danube ^ sur le devant de 
laquelle est le faubourg de Léopoldstadt } 
il n'est pas rare d'y compter le soir plus de 
1 ,5oo équipages. L'Augarten est un lieu de 
plaisir où le matin se rend le beau monde; 
c'est un grand parc à belles allées et à bos- 
quetSy et touchant au Prater, dans la même 
île du Dannbe. 

Les environs de Vienne offrent encore 
d'autres lieux de plaisance , notamment le 
palais de Schœnb/^nn , à une lieue de la 
capitale, avec un parc très- vaste , une mé-^ 
nagerie , un jardin botanique , et de su* 
pei-bes bains; Napoléon y fit sa résidence 
en i8o5et 1809. 

Entre Vienne et Schœnbrunn on voit 
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au milieu d'une plaine la colonnç de So- 
bieski, à la place où était la tente du grand- 
visir Cara-Mihtapha qui assiégea Vienne 
en i683, avec 200,000 hommes, et qui 
fut mis en déroute par le généreux roi de 
Pologne Sobieski^ don t les services, un demi- 
siècle plus tard, fuirent indignement ré- 
compensés par le partage de son royaume. 

A 4 lieues au sud est Baden , charmante 
petite ville ^ située dans un riant vallon 
-entre plusieurs montagnes escarpées; on 
y remarque de jolies femmes , beaucoup 
4le propreté , d'aisance , une salle de spec- 
tacle bien décorée , une grande salle debal, 
un vaste jardin, et la belle maison des eaux 
minérales que les Romains appelaient aquœ 
pannonicce } c'est le Plombières de l'Au- 
triche. Les bains d'eau thermale sulfureuse 
aont de vastes cuviers en sapin , ou les 
femmes et les jeunes filles les plus hon- 
nêtes se baignent avec les hommes, quoique 
l'eau soit très « limpide et que le linge 
mouillé trahisse leurs formes gracieuses. • 

Un peu plusauDud encore est le couvent 
de ^a^/zi^erg^ connu par ses vins excellens, 
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son immense jardin anglais de Domhach 
et ses moines de l'ordre des camaldules. 
Plus au sud-est vous apercevez le champ de 
bataille d'Essling y ou nous achetâmes la 
victoire par des pertes énormes et par la 
mort du maréchal duc de Montébello , 
dont un boulet de canon emporta la jambe 
gauche. Une victoire plus décisive , et qui 
termina la campagne de i8og^ fut rem- 
portée quelques jours après , au-delà 
du fleuve^ dans les plaines de JVagram , 
bataille dont toute la population deVienne 
put être témoin , et ou Berthier fut créé 
prince , en récompense de ses éminens ser- 
vices dans cette journée mémorable. 

Il faut nous l'eporter à 4o lieues à l'ouest 
de Tienne pour visiter la ville de Liniz , 
forteresse d^ont les Romains jetèrent les 
fondemens, aux rives du Danube^ que l'on 
franchit sur un pont de 800 pieds de lon- 
gueur } elle posi&de de grandes manufac- 
tures de lainage y et 17^000 habi tans. Dans 
un siège de cette ville au xvi® siècle , l'as- 
j!i*onome Kepler perdit dans l'incendie une 
grande partie de ses manuscrits. 
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Continuons à nous avancer vers le siid-est 
et du côté du Tyrol ^ en passant par Stejrry 
ville manufacturière , de i o^ooo habitans^ 
travaillant l'acier et le fer ^ et allons saluer 
Salzbourg^ ville siu* la Salza, avec un 
château fort sur une montagne, et i5,ooo 
âmes. Les environs , affligés de crétins , 
abondent en minéraux, et le sel gemme y 
tient le premier rang. Cette ville , à une 
faible distance du Tyrol, nous y amène 
naturellement. 

TYROL. 

Le Tyrol y répétition de la Suisse , offre 
de belles vallées , ^es glaciers, des avalan- 
ches , des cascades et de hautes montagnes, 
parmi lesquelles le fameux passage duBren- 
ner a 4^376 pieds au-dessus du niveau de 
la mer. Les prairies , les pâturages et les 
bois sont les seules ressources des habitans, 
qui dans la rigoureuse saison émigrent en 
grand nombre vers les conti*ées limitrophes, 
d'où ils reviennent au printemps avec le 

produit deleur industrie. Les Tyroliens sont 

26* 
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sâmple9 y bospitaliers , bons musiciena et 
bons chasseurs, car ils regardent leur 
fusil comme le plus précieux de leurs 
meubles , pouvant seul les défendre contre 
la tyrannie y qui plus d'Une fois voulut s*ap- 
p(çsantirsur eux. Leur premier intj^èl e^t 
leur cQustitution, à ^quelle ils sont tr^- 

attachés. Leur principale viUeest/i?^/7r4<cjr^ 
assise au pi^d des monta|;e4 , sui* l'Ion > 
avec un château, plusieurs monumens , de 
jolis faubourgs , et 10,000 habitans. On 
peut citer encore Brixen, ville de 4jOoo^ 
âmes, dont la route jusqu'à Kolman est 
superbe 5 et Trente ^ ville de 10,000 habi- 
tans qui pailent italien , sur l'Âdige , du 
côté de ritalie , dans une valléç délicieuse 
au pied des Alpes, qui renvironnçnt et 
qui, hautes, escarpées , et presque toute 
Tannée couvertes de neige , semblent inac- 
cessibles; cette ville est célèbre par le concile 
qui s'y tint de i5.45 à i663. Ajoutons à ce& 
villes celles de Brégpnz , chef-lieu di* 
Voralberg, près du lac de Constance , à 3.* 
lieues d'Inspruck , d'où je pa'ççhappe , afin 
de passer dans la Styrie. 
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STYRIE. 

Le duché de Styrie est trfe«-montagneux, 
mais fort bien cultivé; on y récolte du blé, 
du vin, et toutes sortes 'de productions 
végétales; il est arrosé par la Drave, la 
Mur et la Save ; il fabrique des faux , des 
clous, et a des mines de fer abondantes. Sa 
principale ville est GratZy située sur la 
rive droite de la Mur, avec une forteresse 
SUT un rocher escarpé ; elle a trois belles 
places, des manufactures d'étoffes, des fa- 
briques de fer , une fonderie de cloches , 
un lycée, une académie, un théâtre, un 
arsenal, une bibliothèque publique, et 
i^^ooohabitans. Au sud de la Styrie j'entre 
dans le royaume d'Illyrie. 

ILLYUIE. 

Le royaume ctïlfyne^ érigé en 1816 , 
comprend la Garinthie, la Garniolj^, le 
territoire de Trieste , le Frioul autrichien , 
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ristrie vénitienne , la Croatie , et se divise 
en deux gouvernemens dont les chefs-lieux 
sont Laybach et Trieste; il est traversé par 
les alpes Juliennes etCamiques^ a 4e belles 
vallées qu'arrosent la Save , la Drave , la 
Laybach et l'Isonzo ; il est riche en miné- 
raux , exporte des olives , de l'huile et du 
bois de construction; et il a dans ses li- 
mites les deux seuls ports de Tempire au- 
trichien j Trieste et Fiunie* Parcourons-en 
les principales cités , savoir Klagenfurt y 
Laybach y Goritz, Trieste, Fi urne, Capo- 
d'Istria , Garlstadt , Agram et Gradisca. 

Klagenfurt y capitale de la Carinthie , 
sur la Glau , à 60 lieues de Vienne et à 20 
N. de Trieste , a des fabriques de draps et 
de blanc de céruse, et 10,000 habitans. 
Elle a un beau lac dans son voisinage , à 
dix lieues S. duquel on trouve Laybtwh , 
capitale du royaume illyrien , située siu* la 
rivière dont elle porte le nom, et dont l'eau 
est chaude en hiver; on y remarque la ca- 
thédrale ^ l'hôtel-dé-ville , l'hôpital, de 
beaux jai'dins , un lycée, des manufactui*es, 
et 20,000 âmes; dans'ses environs est le lac 
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deCirknitz', dont les eaux se perdent par des 
conduits souterrains et se renouvellent au 
bout de plusieurs mois. C'est au milieu 
d'une pluie terrible et au bruit du tonnerre 
que ce lac se remplit de nouveau. De Lay- 
bach.à vol d'oiseau y directement et à i5 
lieues à l'ouest, on trouve Goritz y capitale 
du Frioul autrichien , sur l'Isonzo , peu- 
plée de I i,ooo âmes; et d'où l'on revient 
vers le sud-est pom* voir Trieste. 

Trieste y bon port sur l'Adriatique , a 
quatre chantiers où l'on construit des 
vaisseaux. Cette grande et florissante cité 
est riche en pompeux édifices; elle est le 
grand débouché des productions du midi 
de l'Allemagne , des provinces lUyriennes 
et d'une partie de l'Esclavonie ; la Hongrie 
lui envoie également plusiem*s de ses mi- 
néraux. Trieste, peuplée de 4ô,ooo âmes , 
reçoit du levant des blés y du sucre et du 
café; elle a des fabriques de cordages, des 
raffineiies, des manufactures de cotOD, 
des teintureiries , et des salines ; bâtie sur 
l'emplacement de l'ancienne colonie de 
Tergeste, elle possède encore des restes 
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d'une vénérable antiquité^ mais son impor^ 
tance est toute maritime ^ et elle a presque 
anéanti le commerce de Venise, En cela 
elle est secondée par Fiume , ville de 7 à 
89000 âmes, à i5 lieues S.-E., ayant un 
port conunode et sur , ou se fait un com- 
merce de blé, tabac ^ sucre, gros draps, 
bois , riz , épiceries , e(c. Entre ces deux 
villes et dans une petite ile unie à la ten^ 
ferme par un pont mobile , repose Capo-' 
dHIstria^ ville de 5,ooo âmes , chef-lieu 
de l'ancienne Istrie vénitienne , et avec un 
bon port, d'où elle exporte du vin et du 
sel. 

De Fi urne nous marchons en ligne droite 
vers l'est, et dans i5 héUres de chemin 
nous voyons Carktadi^ ville forte, peuplée 
de 3^000 âmes , capitale de la Q^oatie, au 
coniluentde la Korona et de la Kulpe qui 
va joindre la Save. En poursuivant notre 
voyage dans la môme direction, après avoir 
laissé à notre gauche au nord Agram ou 
Z^graby autre ville de Croate, peuplée 
de 18,000 âmes, sur la rive gauche de la 
Save, nos regards, en moins de lôheij^rea^ 
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aperçoivent Gradîsca, petite ville de Ij-jog 
âmes , au confluent de la Struça et de la 
Save. Nous la quittons pour joindre la Dal- 
matie , au sud-ouest. 

DALIUATIE. 

Le petit royaume de Dalmatie , puisque 
nous devons ainsi l'appeler, s'étend comme 
un ruban, le long des bords de l'Adriatique 
depuis les confins du royaume d'Illyrie 
jusqu'aux bouches de Cattaro et aux fron- 
tières de la Turquie. Ce long ruban de terre, 
qui a 'successivement passé dans tant de 
mains différentes , de Ladislas aux Véni- 
tiens , aux Turcs , aux empereurs grecs , 
aux Vénitiens encore, et de ceux-ci aux 
Français, et puis aux Autrichiens qui l'ont 
gardé pour eux en i8i4 > est une côte 
montagneuse et généralement stérile. Mais 
lesDalmates s'en contentent, ilsaimentl'in- 
dépendance^ et le joug autrichien.pèsepcu 
sur leur pays. Ils sont d'une humeur jo- 
viale , homtnes de cœur et de foi , supers- 
titieux, ayant recoursaux images dos saints 
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pauvre jusqu'à Tindigencc y la vie militaire 
est ce qui flatte le plus son ambition. 

Vingt-cinq lieues au-delà de Segna vers 
Test vous mènent à Zara y ville de 7,000 
Labitans, située dans une presqu'île sur 
l'Adriatique , avec un bon port et un siège 
archiépiscopal ; ville très-commerçante y 
mais moins fréquentée par les antiquaires 
que SpalatrOy assise également sur l'Adina- 
tique y et où Ton voit les restes du palais 
de Dioclétien. Spalatro , peuplée de 14^000 
âmes y est une des clefs de la Dalmatie ; il 
y règne de la politesse et du luxe^ on y est 
prévenant et affable, et par-dessus tout 
laborieux. Près de cette ville est la fameuse 
grotte de Ruecca y où la coupe des rochers 
est tellement verticale y quTils semblent 
avoir été taillés exprès. 

Faites 38 lieues plus loin vers Test sur 
la côte, et vous serez à Raguscy patrie de 
l'astronome Boscovich , ville forte , bien 
ï>âtie, bien commerçante, peuplée de 7,000 
âmes, et ayant deux ports excellens, dé- 
fendus par de bonnes fortifications. C'est 
la capitale de la Dalmatie } elle avait con- 
I. 27 
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serve un gouyernement indépendant et ré- 
publicain jusqu'en 1797, ott les Français 
en prirent possession | elle passa aux Autri- 
chiens en i8i4« Près de Baguse sont les 
ruines de l'ancienne Eptdaure. Presque 
tous les Ragusins sont négocians. Ils ont 
dans leur voisinage les Monténégrins que 
la férocité de leurs mœurs a jusqu'ici sous- 
traits & toute espèce de joug. 

A 10 lieues plus à Test encore sont les 
bouches du Cattaro , ainsi nommées à cause 
de la situation de ce pays autour de plu- 
sieurs petites baies qui forment le canal de 
Cattaro. La petite ville de Caf^aro, peuplée 
de 4)OOo Âmes , défendue par une forte ci- 
tadelle , est sur les confins de l'Albanie et 
au bord oriental de l'Adriatique. Les habi- 
tans de ce terri toijre se ressentent du voi- 
sinage desTurcs^ et ils sont pour la plupart 
matelots , pécheurs ou chasseurs. 

Des bouches du Cattaro nous sommes re- 
venus sur nos pas pour entrer, par la voie 
de Carlstadty en touchant leè provinces 
turques, dans le royaume de Hongrie; 
mais toutefois nous devons aufiaravant 
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une visite à TEsclavonie qui en dépend , 
et nous irons ensuite dans la Transylvanie , 
pour rentrer de ]à dans la Hongrie pro- 
prement dite y et finir notre lettre par la 
Gallicie. 

ESCLAVONIE. 

Cette province de rAutriche y annexée 
au royaume de Hongrie y a 525 lieues car- 
rées et 528,000 habitans^ baignée par le 
Danube , la Save , la Drave et l'IIlowa ; 
traversée par de hautes montagnes boisées 
qui se prolongent jusqu'à la rive méridio- 
nale du Danube ; elle a de fertiles coteaux, 
un climat doux , et tout ce qui est néces- 
saire à la subsistance de ses habitans , d'ail- 
leurs très-peu industrieux. C'est le pays 
des anciens Slavons ou E se lassons j qui y 
trouvèreot le dernier refuge de la liberté 
contre lesarmesdes Romains. Les Ësclavons 
aiment beaucoup ^leur vin comme aussi 
leur eau-de-vie de prunes ; ils mangent or- 
dinaii*ement les fruits avant leur maturité^ 
ils se contentent de peu , se passent même 
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de lit; et leur frugalité est telle qu'ils 
aiment mieux se priver d'alimens recher- 
chés que de travailler pour les acquérir ; 
ils sont fidëles en amitié, hospitaliers^ in- 
trépides au comhat , mais portés au brigan- 
dage ; la polygamie existe paiini eux ; leurs 
troupeaux sont leur principale richesse } ils 
sont très-superstitieux; leurs femmes sont 
chastes et laborieuses; elles excellent dans 
la teinture des étoffes ; enfin , ils sont en 
général d'une grande propreté, quoique 
indolens. Leurs principales villes sont Po- 
séga , Eszeck , Szérem , Péterwaradin et 
Semlin. 

Poségay capitale de TEsclavônie, ville 
libre et royale , peuplée de 4;OOo âmes , 
située surTOrlova, esta 19 lieues à^ Eszeck, 
forteresse sur la Drave , près de son con- 
fluent dans le Danube, ayant une suite de 
ponts d'une lieue et demie, des casernes 
pour 3o,6oo hommes, un lycée, des anti- 
quités romaines, et 8,000 âmes; elle n'est 
qu'à 27 lieues de Szérem , patrie des em- 
pereurs Probus, Marc-Aurèle et Valère 
Maxime , qui elle-même n'est éloignée que 
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de 20 lieues de Péterwaradin , place forte 
sur le Danube , peuplée de 4|8oo âmes y et 
pi^de laqueUe le prince Eugène remporta 
sur les Turcs une grande victoire chantée 
par J.-B^ Rousseau , dans une ode où l'on 
remarque ce beau mouvement : 

Où sont ces fils de la terre 
Dont les fiëres légioDS 
Devaient allumer la guerre 
hxL sein de nos régions ? 
La nuit les vit rassemblée^* 
Le jour les voit écoulées 
Gomme de faibles ruisseaux , 
Qui , gonflés par quelque orage , 
Viennent inonder la plage 
Qui doit engloutir leurs eaux. 

Les chrétiens poursuivirent les Turcs 
jusqu'à Belgrade y place forte en face de 
Sernlin y ville sur la frontière de la Servie , 
au confluent de la Save et du Danube , en^ 
trepôt de tout le commerce qui se fait entre 
la Turquie et l'Esclavonie , ville de 8^000 
âmes y où réside un commandant militaire; 
pour la frontière^ et près de laquelle est*., 

37* 
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de lit^ et leur frugalité est telle qu'ils 
aiment mieux se piîver d'alimens recher- 
chés que de travailler pour les acquérir } 
ils sont fidèles en amitié, hospitaliers^ in- 
trépides au combat , mais portés au brigan- 
dage 'y la polygamie existe paiini eux ; leurs 
troupeaux sont leur principale richesse^ ib 
sont très-superstitieux ; leurs femmes sont 
chastes et laborieuses; elles excellent dans 
la teinture des étoffes 5 enfin ^ ils sont en 
général d'une grande propreté , quoique 
indolens. Leurs principales villes sont Po- 
séga j Eszeck , Szérem y Péterwaradin et 
Semlin. 

PoségUy capitale de TEsclavônie, ville 
libre et royale , peuplée de 4^000 âmes , 
située surl'Orlova, esta 19 lieues di Eszeck, 
forteresse sur la Drave y près de son con- 
fluent dans le Danube , ayant une suite de 
ponts d'une lieue et demie, des casernes 
pour 3o,6oo hommes , un lycée, des anti^ 
qui tés romaines, et 8,000 âmes; elle n'est 
qu'à 27 lieues de Szérem , patrie des em- 
pereurs Probus , Marc-Aurèle et Valère 
Maxime , qui elle-même n'est éloignée que 
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bitentsecomposealdenatioiiiatrës-âiverses; 
I on y parle allemand et yalaque , mais les 

; ordres du gouvernement sont ordinaire- 

ment en latin; l'instruction y est peu ré- 
pandue 5 les catholiques et les protestans 
exercent seuls des droits politiques dans 
cette principauté , q^ii fut successivement 
occupée par lesDaceSy lesGoths, les Huns, 
les Avares, les Enclavons , devint hongrois^ 
au ^x"" siècle , autrichienne au xv i*" , turque 
à )a fia du •VI*' , où elle fut acquise défini- 
tivement à l'empire germanique. Ses deux 
principales villes sont Clausenbourg et Her* 
manstadt. 

HermçLUsia^t ^ où noa regards se fixent 
d'abord y n'est point regardée comme la 
capitale de la Transylvanie, bien qu'elle 
soit la résidence du gouverneur; c'est une 
ville grande et forte, située dans vue plaine 
sur la Zibin ou Szeben ; elle a un évéché , 
des fabriques , plusieurs maisons d'éduca- 
tion^ et 18,000 habitans. On admire dans 
les environs le célèbre passage que l'Alutii 
s'est fait dans une gorge resserrée. Lc9 
paysannes de ces mômes environs passenf 
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pour très-séduisantes } elles mettent dans 
leur parure une grande recherche. 

Clausenhourgoxk Klausenbourg est la ca- 
pitale de la Transylvanie sui* le Samos ; elle 
est bien fortifiée , a une académie y deux 
lycées y une citadelle et deux synagogues; 
on élève beaucoup de gitts bétail dans ses 
environs; elle a de beaux jardins, d'élé- 
gantes promenades , et 1 5,000 âmes. 

A l'est de ces deux villes et sur la fron- 
tière turque est aussi Kronstadt ville mar- 
chande, et en importance la seconde de 
la Transylvanie; elle exporte par an plus 
de 3,000 flacons en bois d'érable ; elle 
compte 18,000 âmes. J'aurais du encore 
parler de Karkbourg , la seule forteresse 
régulière delà province, située sur le Ma- 
ros, au pied d'une chaîne de montagnes, à 
l'ouest de.Glausenbourg et d'Hermanstadt ; 
on y voit plusieurs tombes royales. Sou 
voisinage de la Hongrie nous rappelle dans 
ce royaume. 
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HONGRIE. 



Le royaume de Hongrie , dont nous 
avons indiqué la surface et la population , 
a igo lieues de longueur sur lo^ de lar- 
geur^ il est séparé de la Moravie , de la Si- 
lésie y de la Gallicie , de la Buchowine et 
delà Transylvanie par les monts Krapacks , 
qui occupent plus du tiers de ce royaume, 
borné au sud par la Servie et le Danube^ il 
a une plaine qui tient la moitié du pays. 
La variété des sites et le mélange de plai- 
nes et de montagnes rendent le climat iné- 
gal. C'est le pays Icplus fertile de l'Europe, 
dans la partie sud-est, qui produit les plus 
beaux blés sans engrais et sans culture; 
on en estime la quantité à 5 millions de 
boisseaux. La partie montagneuse est gé- 
néralement stérile , mais a de vastes forêts 
et des curiosités naturelles, comme des 
grottes en été remplies de glacé formée 
au printemps, et qui n'y fond qu'à l'apprp- 
che de l'hiver. Le Danube , le Samos , ïe : : 
Koros, la Marcb, la Drave et la TlieisS' : 
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fertilisent de leurs eaux la Hongrie y et 
toutes ces rivières y sont navigables. La 
basse Hongrie ofFre des eaux stagnantes et 
des lacs , notainment le lac Balaton qui a 
a49poo toiser carrées ^ et dont Teau peut se 
conserver deux ans sans se corrompre. La 
Hongrie est renommée par ses vias, en 
tét0 desquels vient le Tokay» et qui don- 
iv^nt chaque année plus de i8 millions de 
tonneaux du pays ; elle est riche en bois de 
construction ; c'est dans son territoire sep- 
tentrional que se trouvent de gigantesques 
pins et sapins , tandis que le territoire in- 
férieur a des forêts de chênes dont on ex- 
trait une immense quantité de noix de 
galle. 

Une contrée aussi vaste et aussi monta- 
gneuse doit posséder des trésors en miné- 
ralogie : en effet , )a Hongrie a toutes les 
iy>rtes de mines , die pierres et de métaux. 
Ses chevaux , ses bœufs sont excellens } on 
voit pfirtQut de grapds troupeaux de mou- 
tons ; et partout le gibier se trouve à pro- 
^ ftision. Mais rindustrie des habitans ne se 
^ èioiitrQ qu'eo raison iavei'Se des richesses 
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du sol 'y comme il a tout fait pour eux , ils 
se croient dispensés de rien ajouter à leur 
bîen-étre ; cependant les villes offrent dos 
manufactures et des fabriques, et font 
un commerce d'exportation et d'importa- 
tion assez considérable. • 

Quant au gouvernement de la Ilongrie , 
l'empereur d'Autriche en est de droit le 
chef 5 mais les Hongrois ont conservé leurs 
lois et leur constitution, mélange de mo^ 
narchie et d'aristocratie. La justice est ad* 
ministrée par les nobles , qui seuls peuvent 
être propriétaires fonciers; ils sont en outre 
exempts de taxes y et leur personne est in- 
violable. Le pouvoir exécutif est entre les 
mains d'un conseil d'état résidant à Bude. 
L'assemblée des états ou la diète nomme 
le vice-roi , qui est ordinairement le pala- 
tin* Ces états se composent des prélats ca^ 
tholiques, des magnats, des représentans 
de la noblesse secondaire et de ceux des 
villes. Les deux premiers ordres forment 
la chanabi*e haute , présidée parle palatin; 
le nombre des membres de la diète est d'en- 
viron 700. Nous parlerons de leur séance, 



quand nous aérons à Presbourg , ou elle se 

tient. 

Les principaux peuples qui habitent 

maintenant la Hongrie sont les Hongrois 
originaires, les Slaves y les Allemands et les 
Yalaques : de là naît la difficulté de résu- 
mer leur caractère commun. Ils sont tous 
belliqueux, fiers et vindicatifs ; ils ont un 
peu adouci leurs mœurs , à mesure que les 
bienfaits de la civilisation ont pénétré parmi 
eux. Les Hongrois gardent encore leur an- 
cien costiuue, semblable à celui de nos 
hussards. Le voisinage de la Turquie les a 
forcés à vivre sur le pied de guerre , aussi 
le gouvernement est-il chez eux à la fois 
civil et militaire ; il a même fallu établir 
des limites exclusivement militaires, orga- 
nisées comme les colonies russes du Cau- 
case; le Hongrois limitrophe de la Turquie 
doit toujours être prêt à prendre les armes 
et à quitter sa maison pour habiter les 
camps; il en est de même du Transylvain, 
du Croate et des autres peuples des fron- 
tiëres autrichiennes vers Tempire ottoman; 
tous ces peuples limitrophes manient de la 
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même main la charrue et le mousquet ; ils 
labourent leui^s champs, comme ils font 
l'exercice , par l'efFet d'un commande- 
ment. L'action de leurs chefs «'étend ySur 
tout« ' -^ 

Examiûons à présent les principales cijtés 
de la Hongrie y en commençant par To» 
meswar, où nous entrons en revenant dq 
la Transylvanie. 

Temeswar est une forteresse imposante^ 
chef-lieu dubannat de ce nom, au confluent 
du Temës et de la Beg, à ag lieues N.-Ë. 
de Belgrade ; elle est peuplée de 1 1 ,000 ha- 
hitans , presque tous allemands. So)iman II 
s'en rendit maître en i55a^ mais le prince 
Eugène la' reprit en 17 16 ; ce qui a fait dire 
à J.-B. Rousseau : 



Temeswar, de nos conquêtes 
Deux fois le fatal écneil , 
Sous nos foudres toutes prêtes 
A TU tomber son orgueiL 
Par toi seul , prince invincible , 
Ce rempart inaccessible 
Pouvait être renversé ; 
Va , par son illustre attaque , 
I. a8 
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Rompre le» fer» du VaUqoe 
E« du Hongrois oppreoé. 

De Temeawar, en revenant toujours vers 
l'ouestjil n'y a guère que Solieuespourêtre 
à Szegedin, vUle libre et royale au con- 
fluent de la Maros et de la Thek») c'est 
une forteresse de seconde ligne, peuplée 
de 16,000 âmesî d'oà l'on airive en 4q 
keures à Pesth , ville libre également, »m- 
la rive gauche du Danube , et la seconde 
de la Hongrie par son commerce j peuplée 
de 41,000 âmes , elle a beaucoup de manu- 
factures, elle communique,par un pont de 
600 toises de long sur la Danube, avec 
Bude ou OJkn , située sur la rive droite du 
fleuve, peuplée de 3o,ooo âmes , renom-, 
mée par ses antiquités , son vin rouge , ses 
melons, son château royal , et dépositaire 
delà couronne hongrwe, palladium des 
libertés de la Hongrie» 

Vingt heures nous suÉftswit pour aUer 
directementver8l*oue8t,àflaa*, ville forte, 

peuplée de 1 4,000 âmes, dans une plame 
agréable , au confluent du Raab , du Rab- 
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nitz et du Danube ; et à peu de li^mê 
d'OEdenhourgy ville libre près d'un lac, 
bien bâtie y peuplée de y 3,000 âmes, et 
que nous laissons à gauche pour faire h^te 
à Presboui^. 

Presbourgf capitale de la Hongrie , sur 
larive gauche duDanube , est à 1 5 lieues d^ 
Tienne, et au pied d'une montagne dite le 
ILœnigsberg, sur laquelle est bâti le cbâ^ 
teau; cette ville, peuplée de 3o,ooo habi- 
-tans, a un grand théâtre, une cathédrale 
où Ton sacre les rois , et est le siège de la 
diète de Hongrie, qui se tient dans une 
haute et longue pièce , où se trouve une 
table couverte de drap vert, pourvue de 
tout ce qui est nécessaire pour écrire. 

Près du président et à sa droite sont assis 
.les dignitaires ecclésiastiques. Les autres 
membres , portant l'habit national , sont à 
.gauche* Les débats ont lieu en latin; l'ac- 
tion des orateurs est animée, ils parlent 
avec facilité et abondance , leurs périodes 
i-ésonnent majestueusement à l'oreille } 
leurs harangues ne durent guère plus de 
dix minutes; les discussions se suivent avec 
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\me grande liberté, le vo or populi, vox Dei, 
est aôavent prononcé ; ce qui n'empêche 
point le bras de fer de l'Autriche de retenir 
Ja bride au coursier hongrois; d'ailleurs y 
l'illusion finit au sorth* de la salle , et Von 
ii'y retrouve plus rien de la pompe cheva- 
leresque déployée dans l'intéiûeur. Vousne 
Verrez pas de chevaux de selle qiii hen- 
nissent en attendant impatiemment leurs 
maîtres ; vous n'apercevrez qu'une longue 
file de mauvaises carriolesdécouvertes, sur 
lesquelles les nonces éperonnés , vêtus eu 
hu^rds et couverts de fer, s'en retournent 
paisiblement chez eux. Vous comprenez 
alora que tout ce que vous avez vu dans la 
salle n^est qu'une v&ine représentation du 
passé j et que la diète eUe-même n'est que 
le reste d'une institution imposante, mais 
*en ruines. ^ 

Unautresouvenird'unpasséplusancien^ 
que l'on retrouve à Pi^esboui^g , ce sont les 
paysans esclavons. Lorsqu'ils ont reçu quel- 
que monnaie pour des travaux exécutés 
dans votre auberge, vous les voyez se réu- 
nir à 'la porte d'entrée poui' y danser en- 
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semble. Il^ fi*appeiit leurs mains épaisses 
Tune contre l'autre 5 ils lèvent en cadence 
leur» gros pieds , ils montrent Leurs dents 
blanches, et entonnent un chant trop sau- 
vage pour qu'on puisse l'appeler un air. Ces 
malheureux conduisent dans les marchés v 

-de Presbourg des voitures avec de petits 
chevaux qui paraissent encore plus sau«- 
vages que leurs^uides, et ces derniers sont 

.aussi barbares peut-être que les paysans 

.slaves du temps des Romains.. 

DePresboui^avançons-nousvers le nord- 
est pour visiter i^ Scliemnitz , ville trës^ 
ancienne , bâtie sur un rocher , peuplée 
de aOyOOO âmes, possédant des mines d'or 
et d'argent qui occupent au-delà de S^ooo 
travailleurs; a® Kremniiz y principale ville 
des mines de Hongrie, située au fond d'un 
bassio y entre deuxmontagnes, au nord-est 
de Schemnitz , et peuplée de la^ooo habU 
tans; 3? Erlau y ville de- 5 à 6,000 âmes , 

.dans une vallée, sur la rivière du .même 

. nom; 4*" Tokay , ville au confluent du Bo- 
drogh et de la Theiss , renommée par ses 
vins que l'on ne boit qu'a la table de l'em- 

a8* 
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pereur ; et 5' Kaschau , à 8 lieues N. de 
Tokay, ville de iS^ooo âmes, libre et 
royale , la plus belle de la haute Hongrie , 
avec une forteresse sur le Hemath et un 
grand arsenal. Elle a dan^ses environs deux 
cavernes célèbres , Tune par son immense 
étendue et ses stalactites; l'autre par sa tem- 
pérature , chaude en hiver , froide eu été; 
elle a encore des eaux minérales et des 
mines d'opale. Cette ville est presque li- 
mitrophe de la Gallicie, que nous irons sa- 
luer d'un regard , ainsi que la Buchowine , 
en traversaut'les monts Krapacks. 

GALUCIE. 

La Galliciej cette portion de la Pologne 
qui échut à l'Autriche lors du partage de 
ce royaume en 1 778 , province dont le nom 
véritable est Galitzie j et le nom vulgaire 
Lodomiriey est une vaste plaine sablou* 
neuse, coupée seulement dans sa partie mé- 
ridionale par quelques ramifications des 
monts Krapacks; le climat y est tempéré; 
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les boû en sont peuplés de buffles ^ de 
loups , d'ours et de gibier; le sol est très- 
fertile en blé; les babitans ont conservé 
les anciendes mœurs et la langue de leur 
nièr&*patrie , la Pologne , dont nous parle- 
rons dans le tome suivant; mais abrutis 
par la servitude et l'ignorance, ils sont 
malpropres y indolens et gi*08siers. Cepen- 
dant, comme parmi eux il existe plusieurs 
religions^ il sont très-tolérans les uns en- 
vers les autres; quelques prêtres catho- 
liques ne craignent pas d'enfreindre la règle 
du célibat, et personne ne songe à leui* 
faire un crime des enfans qu'ils élèvent en 
leur apprenant le respect des lois et de la 
paternité. 

Dans les contrées montagneuses de la 
Gallicie , on rencontre deux variétés de 
Polonais 9 les Mazurakés et les Gorales. 
Les premiers habitent le bas des vallées; 
les seconds plus particulièrement les hauts 
lieux j et ils sont plus vifs, plus agiles, plus 
robustes que les précédens ; ils marchen t 
toujours avec une hache à la main, dont 
Uç se servent avec une gvwde dextérité, et 
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qu'ils ne quktent jamais , soit dans leurs 
jeux 9 soit dans leurs danses , ou dansleurs 
autres amusemens. Quelques-uns sont tis- 
serands , colporteurs et merciers ambulans; 
d'autres fabriquent des meubles; un petit 
nombre se livre à l'agriculture , mai» la 
stérilité du sol rend lem*8 efforts peu pro- 
ductifs. Ils font du pain avec de l'av^ne^ 
et syoutent à cette nourriture des pommes 
de terre y du petit-lait, du beurre et du 
fromage. Ils comptent parmi eux beaucoup 
de vieiHards, et même des centenaires^ qui 
deviennent encore pères. Les Gorales se fa- 
briquent eux* mêmes leurs draps^ leur 
linge et leurs chaussures. 

C'est dans la Gallicie que se trouvent les 
deux fameuses salines de Rochnia et de 
Wièliczkay dont le produit, sous le gouver- 
nement polonais , s'élevait à dix millions 
de -florins; elles rapportent maintenant à 
-l'Autriche , deux millions nets de* florins de 
Tienne. La mine de Bochnia consiste en 
*iin long corridor souteiTain qui a 760 pieds 
de lai^e et lo^ooo pieds de long. Celles de 
WielîczLa ont encore plus d'étendue; outre 
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un puits de 800 pieds de profondeur oit 
Ton descend par un escalier tournant de 
470 marches. Dans quelques mines, on a 
pratiqué des salles aussi vastes que des 
^lisesy et aussi des chapelles et des maga-. 
sins pour les tonneaux de sel et le fourrage 
des chevaux. Le nombre des ouvriers s'ér 
lève à plus de 1,0005 aucun n'y passe sa 
vie entière y comme quelques voyageurs 
l'avancent j et les accidens y sont rares. 

La capitale de la Gallicie est Lemberg, 
située sur la Peltew et défendue par deux 
châteaux forts; c'est une grande et belle 
ville, avec des rues larges, droites, bien 
pavées et ornées d'édifices élégans, ce qui 
forme un singulier contraste avec les ma-* 
sures polonaises qui dans les environs at* 
tristent l'œil du voyageur, récréé toute- 
fois par de jolies promenades et des vues 
romantiques. Lemberg renforme 5o,ooo 
âmes, dont 1 3, 000 juifs qui y possèdent 
deux synagogues; cette ville a un arche- 
vêché latin, un archevêché arménien et 
un évêché grec. 

Parmi les autres villes de la Gallicie, 
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nous citerons Przemjrsl, sur la Sann, avec 
une forteresse sur un rocher, et 7 ^ooo âmes; 
larasioM^, sur une colline^ avec l'ancien 
collège des jésuites , et 6 à 7,000 habitans 
qui font un commerce considérable de cire 
et de cierges, les environs étant remplis dé 
ruches d'abeilles; Belzj ville entourée de 
graùdes forêts, avec des fabriques de po- 
tasse et 5 à 6,000 âmes; Brody^ peuplée de 
ao^ooo individus faisant un commei'ee de 
transit avec la Russie, la Turquie et l'Alle- 
magne; Sambor^ ville de 5,6oo habitans, 
dans une belle plaine sur le Dniester, avec 
des manufactures et des blanchisseries dé 
toile; et Drohohitz^ peuplée de 7 à 8,000 
•habitans industiîeux , dont plus d'un tiers 
•sont juifs. 

BUCHOWINE. 

Au sud<>e8t de la Gallicie est une pro- 
vince turque cédée à l'Autriche en 1776, 
et qui porte le nom de Buchowine oaBu- 
kowiney c'est-à-dire bois de sang , parce 
,que ses habitans primitifs, les Moldaves , 
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croyaient que le hêtre, dont leurs forêts 
sont généralement composées, sur les flancs 
des Carpathes , était du même bois que la 
croix du Sauveur. ^ 

Cette contrée se rattache par sa position 
physique et son voisinage au royaume de 
Gallicie } elle est arrosée par trois princi- 
pales rivières^ la Moldava , le Fereth et le 
Pruth qui descendent des montagnes pré- 
citées ) elle a de riches vallées où abondent 
les blés^ les pâturages, les fruits et les 
vignobles ; elle compte de nombreuses 
sources salines , et a, comme la Gallicie, 
beaucoup de colonies allemandes^ armé- 
qiennes et juives, qui fornxent une ligne de 
communication militaire entre la Gallicie. 
et la Transylvanie , sur les fî\>ntières de la 
Turquie et de la Russie , prëa de la Mol- 
davie et de la PodoUe, 

lia capitale da la Bucbowioe est Tcher^ 
nowitz ou Czemo9ic%, sur le Pruth; au 
pied du versant nord-est des Carpathes , 
et dans une position rian^, entre Lemberg 
et Jassy, avec 800 maisons et 5>ooo habi- 
tans. 
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En terminant cette revue des états de 
l'empire autrichien y nous dirons quelques 
mots d'une ville presque enclavée dans Ja 
Gallicie, et qui, près des limites du nou- 
veau royaume de Pologne, est devenue 
libre depuis i8i5, sous le triple protec- 
torat de la Russie^ de la Prusse et de T Au- 
triche : c'est Cracovie , située dans une 
plaine au confluent de la Yistule et de la 
Eudowa. Cette vitle polonaise , dont nous 
ikisons ici mention avant de traiter de la 
Pologne proprement dite , a une juridic- 
tion de 44 lieues carrées , avec deux villes y 
un bourg et soixante dix-^sept villages et 
hameaux; elle est entourée de murailles , 
compte nne multitude de clochers , ofFre 
une cathédrale qui renferme les tombeaux 
de Sobiesky, de Rosciusko et de Ponia-* 
towsky j et réunit dans son enceinte en« 
viron 3o,ooo âmes. ▲ Cracovie, on re- 
marque le château fort , l'observatoire et 
le grand hôpital; l'université date de i34t2; 
la bibliothèque renferme des manuscrits 
précieux sur le concile de Trente. Les ha- 
bilans de Gracoyie passent pour les Gascons 
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de l'ancienne Pologne , mais il ne faut pas 
prendre cette pensée bien au sérieux; car 
si le terme de Gascon est synonyme de 
craqueur, il en existe dans tous les pays. 
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Il iM leni pas sans utilité ni intérêt d'offrir ici, en ^ 

oonclusion de ma lettre , un exposé , très-succinct 
toutefois 9 des nwntagnei de l'empire autrichien « 
.que nous n'avons pu qu'indiquer dans nos généra- 
•Utés, mais sur lesquelles l'espace qqi nous resté 
permet de revenir. Voici les hauteurs de quelques- 
unes, d'après Malte-Bruti : ^ 

Carpaîhei. 

Ruska-PDTana 9,3oo pieds. ^>^ 

Butfaest, en Transylvanie.. . . 8,i6o 

Kronstadt (ville) 1,896 

' Ourabor.' . 4)58i 

Piétrosz »... 6,834 

Krîwan de Thurecz. . . , . . 5^4 1 3 

Alt-Water ' . 4,5o5 
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SudMa. 

Stnrmhaabe fij'^ 

Scheekappe 4»9^o 

Vallée de Galtz. i,3oo 

LaoBche (monts Métalliques). • 9^407 

Steinberg (monts Hercyniens). • a,a8o 

Beerberg (idem). • • • 3,985 

Les Garpathes forment la grande chaîne des Alpes 
allemandes, nous en avons parlé en traitant de l'Al- 
lemagne ; quant aux monts Sudètes , qui en sont une 
branche principale, entre la Bohême et la Silésie, 
rien de plus riche que leurs flancs et leurs sommets 
en tableaux variés, imposans, sublimes on gracieux. 
Leur hauteur ordinaire n'atteint pas celle que la na- 
ture a assignée aux neiges perpétuelles , mais plu- 
sieurs cimes s'en rapprochent ou la dépassent; Les 
maisons et les récoltes des fruits sont étrangères aux 
régions supérieures , où Von a huit mpis d'hiver et 
quatre mois de printemps. Il pleut rarement sur les 
parties hautes , parce que les nuages n'y sont pas à 
une assez grande élévation pour que l'eau qui s'en 
échappe puisse se réunir en gouttes régulières avant 
d'atteindre à terre. Le crépuscule y est plus long 
que dans les plaines. 

Leshabitans des hauts lieux, proprement nonunés 
monts des Géans, d'où descendent une quantité in- 
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nombrable de.iuisseanx 9 et qui oomprennent une I 

surface de vingt milles carrés, avec 54,000 indi- 
vidus pour la chaîne entière, n'élèvent guère de 
gros bétail et de chèvres. Les femmes nourrissent 
leurs enfans un an ou dix-^uit mois , et sont prodi- 
gieusement fécondes. Ces montagnards ne vivent 
que de pain et de laitage , les plus pauvres n'ont de 
viande qu'une seule fois dans l'année. Ils sont tous 
des modèles d'activité et dlndustrie ; leur démarche 
est vive et sautillante , parce qu'ib ont rarement k 
faire quelques pas sur un terrain uni ; ils ont une 
facilité singulière à gravir les montagnes et à porter 
de lourds fardeaux dans les lieux les plus roides. Il 
n'est pas rare de voir chez eux des centenaires. 
Malheureusement le goût des liqueurs fortes a déjà n 
en beaucoup d'endroits altéré la pureté des mœurs. 

Dans les mariages le père fait les frais de la noce. 
Ordinairement le conducteur de la mariée la rachète 
par un présent aux femmes et aux filles qui la 
tenaient, cachée ; elle est conduite chez le futur au 
son des instrumens. La fonction la plus importante 
est celle d'orateur de la noce , il en est l'âme, il faut 
qu'il soit toujours prêt à parler , à chanter , k faire 
rire ; il ordonne toute la cérémonie , fait les invi- 
tatioos , et ne doit jamais être pris en défaut. Après 
le festin on passe la nuit à danser et à boire ; la 
"walse est la danse préférée » chaque garçon porte 
un bouquet qu'il a reçu de sa compagne. Le nouveau 
né a quinze ou vingt parrains et marraines ; si c'est 
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un garçon I les bomiiies vitfcheat les premien; ti 
c'est une fille $ ce sont les femmes. L'enfant doit 
être porté par une personne non mariée. A la fin de 
la aiiième semaine l'acconchéeest condolteà l'église 
par tontes ses commères pour y faire ses relerailles. 
Au bont de quelques mois les parrains donnent un 
repas splendide. Aucarnayal on promène unhomme 
vêtu en paille et figurant un ours ; il tient à la main 
une canette de bière ; à la Saint-Jean Ton s'envoie 
mutuellement des gâteaux. Lorsque l'on passe un 
contrat , toute personne qui entre dans l'hôtellerie 
a le droit de boire f aux frais des parties > autant de 
bière qu'il eu veut. 

Le ctin)at et les occupations semblent faire de 
l'habitant des Sudètes une espèce de nomade. Il 
passe généralement I*été seul sur les montagnes 
aveo son troupeau ; l'hiver il vit au milieu de ses 
amis et de ie» parens. La nature Ta destiné à être 
plutôt un berger débonnaire qu'un berger sanvage. 
N'ayant à combattre ni les loups ni les ours, n'aynnt 
pas à défendre ni à assurer sa propriété contre les 
voleurs , les armes de tout genre lui sont inutiles. 
Un verrou de bois se remarque seul à sa porte pour 
la fermer contre les ouragans. Le fils aîné est de 
droit héritier de la maison paternelle. Depuis 1781 « 
la servitude ayant été abolie parmi \$a Sudètes^ leur 
condition s'est beaucoup améliorée y et l'instrucnioo 
élémentaire a pénétré dans leurs foyers. 
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Fleuvet tt principalei rhièns de l'Europe. 

Nous indiquerons ici par supplément à notre pre- 
mière lettre le cours des fleuve* et principales rivières 
de f Europe , dÎTisés par bassins , en anticipant 
même sur les contrées que nous n'avons pas encore 
décrites. > 

Bassin de focêan Glacial. 

Coun. 

Petchora i5o lieues. 

Metzen. 100 

Dwina. 160 

Onega 70 

Tana 5o 

Ba»sin de la Baltique. 

Tornéo /...*.. 80 

Liusna4 86 

Dala 98 

Neva ! . . . i5 

Duina i4o 

Niémen , . . i5o 

Yistule. . 190 

Bug 100 

Oder. i5o 

Wartha .110 

Narewa 5o 

Bassin de la mer du Kord. 

Glomma. .......... 90 

Gotha laS 
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Elbe 190 lieues. 

Spréc 7^ 

Weser 100 

Ems 70 

Bhin sa5 

Reuss. 4S 

Mûn lie 

Moselle i^^ 

Meuse lao 

Escaut • • ^ 

Trent 60 

Tamise ^o 

Lippe. : 4o 

Bassin de tocêan Attantique, 

Saverne 60 

Shannon jo 

Somme 3o 

^her 60 

Seine 110 

Vilaine ' 5o 

Allier. 7^ 

Xioire. , .• .• i^o" 

Charente " •' -So- " 

Tienne. . • .• .* -60 

Garonne. . . . . • . • • •• *i5 

Dordogne • •' * 70 

Adour 60 

Minho » 55 

Diouro 1?^ 
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bourgs Garlacione; Calmar; Orebro; lac 
Wetter ; StocUiolni ; Upsal ; Dalécarlie ; 
Fahlan ; Angiermaaie ; Laponie { aurores 
boréales ; mœurs et coûtâmes des Lapons ; 
Tornéo. Hammerfest. — Narwége : tourbil- 
lon de Mael^troom; généralités sut la 
Norwége; Drontbeim; Bergen; Cfaristian- 
sand ; Christiania. — Conclusion snrlaScan- 
dinane 43 

LBTTRE III. Hansmareà. Situation; étendue; 
population ; climat ; forces du Danemarck ; 
division territoriale; Tilles et curiosités prin- 
cipales : Elseneur ; Copenhague ; Frédérics- 
bourg ; Corsoer ; grand Belt ; Odensée ; 
petit Belt ; Kolding ; Aarhns ; Aalborg ; 
Ripen; Flensbourg; Sleswick; Holstein, 
ou Kiel; Rendsbourg; Altona. Villes an> 
séatiques : Lubeck ; Hambourg; Brème. 
Duché de Lauenbourg. Archipel Feroë. — 
Islande. Spitzberg. Mœurs et coutumes, 
Savaus danois : Tycho-Brahé , Langebeck^ 
EifvaldyWessil, Muller, Holbeig, Malte- 
Brun 



LETTRE lY. llet BriUaimquêt. Situation ; 
étendue; population; division territoriale du 
royaume uni de la Grande-Bretagne; mœurs, 
caractères , forces, industrie, principales 
villes et curiosités naturelles ou autres àé 
l'Angleterre propre avec le pays de Galles , 
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de VÈootMe et de rirlandc. Pftrlemeat-bnr 
tanni'qae. Voie sous la Tamise. ,....• loi 

LETTRE y. Payt-Boi, Situation; étendue; li- ' 
mites; division; climat; canaux; productions 
ou industrie ; population ; forces ; revenus : 
mœurs et coutumes; établissemens scien- 
tifiques ; villes principales. Formes du gou- 
Temement des Pays-Bas • iSj 

LETTRE W.Jliemagne. Traits généraux de 
TAllemagoe: situation, étendue, population» 
forces» cultes. Climat, fleuves, montagnes. 
Moeurs , coutumes et caractère des Alle- 
mands. Etats composant la confédération 
germanique, et leur description, excepté 
l'empire d'Autriche et la Prusse : Hanovre ; 
Brunswick, Bfecklemboarg; duchés et prin- 
cipautés intermédiaires. Bade; Wurtem- 
berg; Bavière ; Saxe. Tilles et curiosités 
principales. Récapitulation 19 

LETTRE TII. Prusse. Généralités géogra- 
phiques et statistiques; mœurs et usages; 
formes du gouvernement. Topographie ou 
' villes principales : Halle, Erfurth, Merse- 
bourg , Goblentz , Bonn , Trêves , Cologne , 
Dusseldorf , Joliers , Aix-la-Chapelle , 
C lèves, Wesel, Munster,Magdebonrg, Bran- 
debourg, Potsdam, Berlin, Gustrin, Stettin , 
Prentziow, Straisund, Marienbourg, £1- 
bing, Dantûck, Eylan , Friedland , Kœnigs- 
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berg^ Tikît, Ifamel; retenir par PoMn^t 
Frapcfort sur l'Odfr ; ^tîte en SUésie : Bre*- 
lan; Leignito a54 

LETTRB VIII, Empirêà'Àutriehe. Situatioa , 
étendue * population » forée » revenu , indw- 
trie 9 oUmeti montagnes, fleuves et laps de 
l'empire eQtEicbien;caractère et usages de ses 
babitaos ; formes de son gouTememént, Ses 
grandes diTÎsions politiques ou territoriales : 
Bohème, Moravie» Autriche propre, Tyrol, 
Styrie , lUyrle , Dalmatie , Esclavonie , 
Transylvanie , Hongrie , Gallicie et Bucho- 
vrine ; villes et euriosités principales de ces 
contrées. Ville Hbre de Cracovie. . . • 1173 

ADDENDA. Montagnes autrichiennes* . . 339 

COURS des fleuvei et rtvièree de l'Borope. • 343 



rm as la tajm.b du pauiiaa votons. 
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